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MANIFESTEZ !!! 
O N n'applaudit plus guère dans 

les salles de cinéma, on ne sif-
fle pas non plus ! 

Cependant, il y a quinze, 
vingt ans, à la fin de la grande époque 
du film muet, on ne se gênait guère 
pour manifester violemment : les spec-
tateurs vibraient, « participaient » au 
spectacle et, considérant qu'il leur ap-
partenait, n'hésitaient -pas à casser les 
fauteuils éventuellement, pour exprimer 
leur mécontentement. 

Il est temps de réagir contre la pas-
sivité actuelle : il faut que les spec-
tateurs manifestent leurs sentiments, leur 
approbation, leur mécontentement. Tant 
qu'ils accepteront, sans réaction, . les 
mauvais comme les bons films, certains 
pourront toujours valablement préten-
dre : « Mon public aime ça ! » 

Tant que les spectateurs admettront, 
sans protester, que certaines salles pas-
sent des copies où, à chaque bobine, 
manquent trente mètres Ou début et à 
la fin, où le son est pratiquement inin-
telligible, il n'y aura pas de raison que 
cela change. 

«••Ce sont ceux à qïii le film est des-
tiné qui auront sur lui le dernier mot h 
dire, niais encore faudra-t-il qu'ils sa-
chent le formuler et le dire », a" écrit 
notre ami Léon MoUssinac dans un im-
portant rapport présenté à l'Union na-
tionale du Spectacle-

Ce qui est parfaitement exact. 

Alors « les spectateurs, considérés 
comme de vrais usagers, comprenant 
enfin leurs intérêts, ne seront plus trai-
tés comme un troupeau méprisable, une 
masse passive qu'on drogue sans qu'elle 
y prenne garde, dont en exploite l'igno-
rance et l'apathie. Et ce qui vaut pour 
l'industrie et le commerce du cinéma, 
dans sa généralité, vaut aussi jusqu'à ce 
jour pour l'Etat — ne serait-ce que par 
la façon dont il considère le cinéma 
sous l'angle des ressources budgétaires. 
Les spectateurs sont des gens redevenus 
corvéables à merci, matériellement aussi 
bien que spirituellement ». 

« La participation des foules du 
monde" est indispensable, ne serait-ce 
que par l'émulation qu'elle peut seule 
susciter entre les créateurs et les pro-
ducteurs. Ne serait-ce que par cette au-
torité qui lui permettrait d'imposer ces 
réformes dont la nécessité ne cessera 
d'apparuître au fur et à mesure du dé-
veloppement national et international du 
cinéma. » 

■En définitive, le cinéma français ne 
sera que ce que les spectateurs français 
voudront qu'il soit. Si 
le public prend cons-
cience de ses droits et 
de ses devoirs à l'égard 
du cinéma, ses exigen-
ces ne peuvent être que 
salutaires. -*M 

PARIS 
♦ Prochainement Tino : « Le Gar-
dian », et F'del ; « La partie de Bou-
les. » 
♦ Blanchar et Dessailly, avec Maria 
Mauban dans « Patrie ». 
♦ Cet hiver, « La Maison sous la 
mer », avec Viviane : réalisation de 
Tuai. 
♦ Annie Ducaux dans « Les enfants 
gâtés », d'après Hérlat (Concourt 1939). 
♦ Marc All't, un scénario de Claude 
Heymann. 
O Sinoël, garçon d'ascenseur dans « Le 
Roi des Resquilleurs ». 
♦ J. Porel et Fr. Périer refusent de 
jouer « Les J-3 », film. 
O Une quatrième équipe de scénaristes 
sur « Roger la Honte ». 

HOLLYWOOD 
♦ 30 chansons cTIrving Berlin dans 
« Blue Skies ». 
O Bob Hope, « Monsieur Beaucaire », 
nouvelle version. 
♦ Spencer T'y encore un film avec Ka-
tharine H'rn. 
0 Une vie romancée de Tchaikowski, 
avec l'orchestre philharmonique de New-
York. 

LONDRES 
♦ Korda : N Nicolas Nickleby D, et 
« M. Pickwick », d'après Dickens. 
0 Première de « La grande illusion »: 
succès. 

MOSCOU 
♦ Premier film en relief, par double 
objectif : « Robinson Crusoé ». 
♦ Poudovkine achève 1' « Amiral Na-
khimov. 
♦ On prépare un « M. Pickwick » â 
la manière soviétique. 
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QUAND HOLLYWOOD VEUT FAIRE PENSER.. 

CITIZIN KANrrUm d'Orson Welles 
Attaque courageuse 
contre G, H. Hearst 
le magnat fasciste 
de la presse américaine 
n'est pourtant pas 
un exemple à suivre 

par Jean-Paul SARTRE 

IL n'est bruit dans le cinéma fran-
çais que du film d'Orson Welles : 
Citizen Kane. On en fait un chef-
d'œuvre bouleversant ; déjà, les 
producteurs s'inquiètent, tandis 
que le public se sent tout alléché. 

Mais la réalité est moins séduisante : 
j'ai vu ce film à New-York et je crois 
comprendre la raison de cet engoue-
ment prématuré : Citizen Kane est 
surprenant et neuf en Amérique, parce 
qu'il heurte les habitudes américaines. 
Et c'est sa réputation américaine qui 
est venue jusqu'à nous. Il ne surpren-
dra pas les Français qui ont tenté 
cent fois, à l'époque héroïque du ciné-
ma, de réaliser ce genre de film : en 
un mot, c'est une œuvre intellectuelle, 
une œuvre d'intellectuel. Œuvre inté-
ressante, certes, œuvre unique aux 
Etats-Unis mais qui ne gagnera pas 
a être transplantée en Europe. 

C est d'abord l'œuvre d'un homme. 
Orson Welles a tout fait : il est le 
scénariste, le metteur en scène et. l'ac-
teur principal de ce film. Et cet hom-
me n'est pas un cinéaste de profes-
sion. Je dirais plutôt que c'est un 
touche-à-tout de grand talent. Avant 
la guerre, Orson Welles s'était déjà 
illustré par la manière dont il avait 
mis en scène le Jules César, de Sha-
kespeare. Il faisait jouer les. acteurs 
en costumes modernes : Jules César 
était en chemise noire avec des bot-
tes ; en un mot, c'était Mussolini. On 
sait que Shakespeare n'est pas tendre 
pour la démocratie. Avec l'irrespect 
bien connu des Américains pour la 
chose écrite, Orson Welles avait sup-
primé tout ce qui le gênait dans le 
texte et il avait recomposé en somme 
un~*« Jules César » qui démontrait 
l'ignominie des dictatures. Il se tourna 
ensuite vers le cinéma et produisit 
Citizen Kane, en 1941, puis deux au-
tres films. Il vient d'abandonner le 
cinéma. C'est, disait hier un journal 
parisien, que Hollywood ne veut plus 
de lui. Il est vrai que ses films n'ont 
pas fait recette et qu'il a obtenu un 
succès d'estime, surtout auprès de 
l'élite intellectuelle. 

Mais il semble qu'il ait délibérément 
quitté le cinéma pour Je journalisme 
politique. Aujourd nui, il fait les édi-
toriaux d'un grand journal new-yor-
kais. Ainsi Citizen Kane s'insère dans 
une suite de manifestations qui ont 
toutes le même sens et le même but : 
l'antifascisme. Welles est un homme Orson Welles dans le rôle d'Edward Rc-chester de « Jane Eyre ». 



admirablement doué, dont je souci principal est politique et la 
signification commune de toutes ses entreprises c'est qu'il veut 
par tous les moyens dont il dispose, film, théâtre, journalisme, 
gagner les masses américaines au libéralisme. 

DE ce fait Citizen Kane est un phénomène assez rare en 
Amérique : un film qui veut prouver. Mieux encore, un 
film satirique. Orson Welles y attaque le roi de la presse. 

Hearst, conservateur, germanophile, isolationniste, antisoviéti-
que, antifrançais. Son film s'apparente aux distribes quoti-
diennes que les libéraux du P.M., les communistes de New 
Masses lancent contre ce personnage. Hearst, d'ailleurs, s'est 
senti touché au vif : il a interdit à ses journaux de mentionner 
jusqu'au nom d'Orson Welles. 

Or, on le sait, la satire n'est pas la pure transposition de la 
vie : elle interprète, explique, caricature, force ce trait, estompe 
cet autre, présente un tableau tendancieux et frappant. Bref, 
c'est la vie repensée, recomposée par l'intelligence. Nous som-
mes fort loin du film classique américain qui ne veut rien 
prouver et dont la plus grande vertu est la naïveté réaliste. 
Mais ne nous éloignons-nous pas, par-dessus le marché, du 
cinéma en général ? 

Le film est conçu comme un 
problème : il y a des données, un 
énoncé et la solution sera fournie 
dans les toutes dernières images. 
Cette position de la question n'est 
pas pour surprendre un Français : 
>Faguet a dit depuis longtemps que 
notre théâtre et nos romans sont 
« problématiques >. Les romans 
policiers nous ont donné le goût 
de l'enquête. Et c'est bien une en-
quête que nous retrace Citizen 
Kane. Imaginez que Hearst soit 
mort et que ses dernières paroles 
aient été : « Bouton de rose ». Il 
se trouverait beaucoup de repor-
ters pour chercher le sens de cette 
phrase mystérieuse. Tel est le su-
jet de Citizen Kane. « Qu'a voulu 
dire Hearst en mourant ?» Ce 
qui revient à dire : « Qui était 
Hearst ? » Ainsi le film de Welles 
veut faire penser ses spectateurs, il 
les invite à se demander qui est 
un des personnages les plus cé-
lèbres, du .monde politique améri-
cain. Qui est Hearst ? Quelle est 
sa psychologie ? Comment peut-on 
expliquer son caractère par son 
histoire ? Et, bien entendu, le film 
tout entier a un léger parfum de 
psychanalyse. 

Orson Welles, l'universel, d'après 
une caricature du « New Yorker ». 

CERTES il en résulte une plus grande rapidité dans l'enchaî-
nement des images. Il y a des ellipses et des sauts brus-
ques, comme dans les récits qu'on fait dans la vie cou-

rante ; des thèmes reviennent, s'esquissent et disparaissent 
comme dans ces histoires que nous racontons rapidement et sans 
art. Et ces narrations rétrospectives cassent brusquement parce 
que je narrateur n'en sait pas ou n'en veut pas dire davantage. 
Et surtout, il y a un effet curieux (mais non pas tellement neuf) 
pour donner à certaines images une valeur de fréquentatif. 
Dans le récit, en effet, nous disons : « Il obligeait sa femme à 
chanter sur toutes les scènes d'Amérique ». Ce qui condense 
en une seule phrase un très grand nombre d'événements vécus 
au jour le jour. Nous ne trouverons pas d'équivalent à cela 
dans New-York-Miami, dans la Chevauchée fantastique, ou 
l'aventure, qui est unique et très btève, est vécue minute par 
minute. Dans Citizen Kane, Welles excelle à ce genre de rac-
courcis qui généralisent. Hearst oblige, par entêtement buté, 
sa maîtresse, qui chante faux, à s'exhiber partout sur les plan-
ches. Elle, qui est modeste et lucide, en souffre fort. Cette 
période de sa vie est résumée par une dizaine de ses visages, 
douloureux et comiques, avec des yeux tristes et la bouche lar-
gement ouverte, pendant que nous entrevoyons des scènes et 

des orchestres toujours différents 
et toujours neufs et des journaux 
où s'étale, en caractères chaque 
fois plus gros, le nom de la chan-
teuse. 

Le procédé est connu. Mais il 
servait jusqu'ici, en marge de 
l'action, à montrer l'opinion poli-
tique ou l'influence d'une action 
sur la collectivité ou bien encore 
c'était seulement une transition. 
Dans Citizen Kane, il fait partie 
de l'action, il est l'action elle-
même, c'est lui qui fait la trame 
du récit et les scènes datées, au 
contraire, sont l'exception. Comme 
si le narrateur racontait : « JI ■ 
l'obligeait à chanter partout ; elle 
en était excédée ; une fois elle 
essaya de le lui dire, etc. » Le 
résultat, c'est que nous compre-
nons fort bien le caractère, les 
passions et la vie de Kane (nom 
donné à Hearst dans le film). Nous 
les comprenons, mais n'y croyons 
point. 

Tout est analysé, disséqué, pré-
senté dans l'ordre intellectuel, dans 
un faux désordre qui est seule-
ment la subordination de l'ordre 
des événements à celui des causes : 
tout est mort. 

L A question ainsi posée entraîne un mode de découpage 
original mais qui ne nous est pas inconnu. Le sujet étant 
l'enquête d'un journaliste, on nous montre celui-ci inter-

rogeant divers familiers de Hearst et, au gré de ses interviews, 
nous voyons réapparaître Hearst, tantôt vieux, tantôt jeune, non 
pas dans l'ordre chronologique, mais selon l'enchaînement des 
souvenirs de ses familiers. Et sa vie se recompose sous nos 
yeux comme une mosaïque. Ce bouleversement de l'ordre tem-
porel est piquant pour l'esprit. Il ne nous est pas inconnu : 
rappelez-vous Thomas Garner et Marie Martine. Mais ce qu'il 
faut se demander, c'est s'il est conforme au « génie » du cinéma 
(comme on se demande si un néologisme est conforme au génie 
de la langue). En effet, il entraîne le metteur en scène à racon-
ter son histoire au passé (Hearst est mort au début du film, 
nous connaissons d'abord ses amis dans leur âge mûr et ils 
savent tous l'issue de l'histoire qu'ils racontent).; Il s'agit donc 
d'une reconstruction intellectuelle. Dans les filrns ordinaires, 
nous sommes, au contraire, au présent : le /spectateur est 
contemporain du personnage. Il tire le coup de Ifeu avec lui et 
si la salle tout entière se dresse en criant : « Ne bois pas ! » 
quand le héros s'approche de la coupe empoisonnée, c'est qu'elle 
ignore encore s'il boira, s'il mourra. Les jeux ne sont pas faits. 
Dans Citizen Kane, les jeux sont faits. Nous n'avons pas affaire 
à un roman, mais à un récit fait au temps passé. 

LES inventions techniques du film ne sont pas faites pour 
lui rendre la vie. Il y a d'admirables photos et on sait 
que Welles a réintroduit le plafond au studio. Il en 

résulte une impression constante d'écrasement qui né contri-
bue pas à créer l'atmosphère sordide et étouffante de cette 
vie à la fois tout à fait réussie et parfaitement ratée. Souvent 
la composition de l'image me rappelait les tableaux du 
Tintoret où, pour captiver davantage l'attention, le peintre a 
mis au premier plan des personnages sans importance, tandis 
qu'il fait entrevoir à l'arrière-fond, entre deux énormes lans-
quenets, sous le bras d'un enfant, la silhouette presque incolore 
du Christ ou du saint dont il retrace la vie. Seulement, bien 
souvent, on a l'impression que l'image « se préfère » ; nous 
sommes constamment débordés par ces images trop ridées, 
grimaçantes à force d'être travaillées. Comme un roman dont 
le style se pousserait toujours au premier plan et dont on 
oublierait à chaque instant les personnages. Bref, j'assistais à 
une explication de caractère et à une démonstration de tech-
nique. L'une et l'autre sont parfois éblouissantes : mais elle? 
ne suffisent pas à faire un film. 

(Suite page 15.) 
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Dans « Citizen Kane », Orson Welles incarne le financier aux différentes époques de sa vie. 
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« LA PROIE DU MORT » 

Robert Montgomery c| Ingrid Bergmann 

PUES DE LA SEMAINE 
La proie du mort 

Film américain, sous-ti-
tres français. 

Scénario : Christophe? 
Isherwood et Robert Thoe-
ren, d'après James Hilton. 

Réalisateur : W. S. Van 
Dyko II. 

Interprètes : Robert 
Montgomery, Ingrid Ber-
man. George Sandetv, Os-
car Homolka. 

Il s'en faut de peu que ce film soit une vraie réussite. 
Composé différemment, Il aurait pu donner matière à une 

étude de caractère poussés, non à un simple récit, bien fait 
d'ailleurs et qu'on suit avec intérêt. 

Mais il y avait suffisamment de matière dans le « cas » de 
Phlllpp Monreli, le principal personnage, pour qu'on s'attache 
surtout à l'aspect psychologique du problème qu'il pose, plu-
tôt qu'à en suivre tous les éléments descriptifs. 

En fait, en attribuant à un déséquilibre mental héréditaire 
la manière dont le héros conduit sa vie, on en diminue con-
sidérablement la portée psychologique, 

Tel que, le film mérite, néanmoins, d'être vu. 
Bonne.réalisation : Interprétation excellente de Montgomery, 

Ingrid Berman, qui n'est pas Jolie mais séduisante, et Georges 
Sanders. 

"André Hardy va dans le monde 
Film américain, sous-ti-

tres français. 
Réalisateur : George 

Sens. 
Scénario : Anna Lee 

Whitmar» et Th. Seller. 
Interprètes : Mlckey 

Rooney, Judy Garland, Le-
wis Stone, Cecllla Parker. 

La vie privée des différents membres de la famille Hardy, 
notamment celle du Jeun» Andy, a toujours passionné les 
Américains. Le père est Juge Intègre dans une petite ville, la 
mère est une ménagère économe et vaguement éthérée, et les 
enfants sont toujours ravis d'être sermonnés par leurs parents. 
Or cette famille, bien que strictement conformiste et passa-
blement cabotine, n'est point déplaisante à connaître, grâce a 
il'humour des scénaristes et des réalisateurs. Les débuts du 
Jeune Hardy dans la vie mondaine, a l'occasion d'un voyage 
à New-York, se font, comme on dit, sous le signe de l'amour, 
par le truchement de Judy Garland, laquelle est le type même 
le la Jeune-fille-de-bonne-famllle-qul-ne-falt-pas-de-cnlchls et cnante-très-gentlhient. 

// Après "Mein Kampf"... mes crimes 
Film français. 
Scénariste: José Lacaze. 
Réalisateur : Alexandre 

Ryder. 
Interprètes : Alain Cu-

ny, Roger Karl, Line 
Noro, Pierre Labry 

La personnalité d» l'auteur — un bon ouvrier du studio, 
sarts plus — ne nous autorisait point & attendre une oeuvré 
retentissante. Or, Il se trouve que ce film est plus Important 
S.uln..ne le Prév<>yalt, » constitue l'une des premières 
?r*Zi,.*S°mpoliet *' ?" lon° métrage, qui. soit l'équivalent fvÏÏîi' ■ * Pourquoi nous combattons » américains. „« 1 ' a comparaison ne nous est guère favorable I Mais 
%""t «aurait reprocher a Alexandre Ryder de n'être pas 
Frank Capra... On doit reconnaître cependant que toutes les 
images documentaires que l'on a utilisées pour Mes Crimes, — 
£Lf.! tu p/"ent d* '?'"» "ans le métrage total, les scènes 
reconstituées - ont été choisies et montées avec habileté 
i* .VLHiîl m.4duu^ropaS?n,de

J,
qul "trace très sommairement if.^» ii4r? * d HJ*,er- Réalisé en 1*40, caché pendant l'occu-

ipatlon, il a pu être mis a Jour et s'achève par la victoire. 

accroît la valeur 
de votre 

de la 
LIBÉRATION 

car son INTÉRÊT 
est PROGRESSIF 

Mois n'oubliez pos que, 
si vous le désirez, vous 
pouvez, dés le 6" mois, 
l'échanger contre des 
billets de banque 

Le cinéma, témoignage de notre temps... 

LA GUERRE DU PACIFIQUE 
A voir la carte, une lie du Pacifique est 

posée sur la mer comme un fruit. Et 
puis une lie lointaine, c'est toujours dans 
les films un peu l'île au trésor vers qui 
cingle le navire d'aventures. Vous sou-
vient-il à l'écran des voiles que bombe 
la brise au chant des matelots ? 

Il n'y a plus d'île. 
Il y a la guerre dans les îles, faite au 

cruel Japon par la libre Amérique. 
Vous allez dire peut-être : « Encore 

des films de guerre, on connaît ça. » 
Ce n'est pas vrai. Vous n'aurez jamais 

vu la caméra progresser comme ici, mè-
tre par mètre, au rythme même de la 
souffrance, de l'héroïsme et de la mort. 

u La Prise d'Iwo-Jima " 
La Prise d'Iwo-Jima parles Améri-

cains, ce n'est plus un film de guerre. 
Ce n'est même pas un tragique do-

cument. 
C'est le halètement des hommes qui se 

battent, l'ahan de ces jeunes gens cas-
qués qui mirent vingt-six jours à con-
quérir un bout de terre crachant l'enfer 
par tous ses troua, toutes ses fissures, 
toutes ses bosses. 

Une terre toute rouge de soleil et de 
sang au milieu d'une mer d'un bleu de 
paradis. 

Ces couleurs, quand elles peignent la 
nature, la mer, le cie^l embrasé, quand 
elles font un feu d'artifice de la mort 
tonnante, quand elles font bouillonner 
des geysers verts, rouges, bleus, jaunes 
d'une nature tropicale éventrée par la 

bataille, les couleurs, oui, sont affreuse-
ment belles et justes. Maie sur les hom-
mes, sur les visages, de voir .réellement 
rouge le sang enlève peut-être, para-
doxalement, l'impression de 'réalité en 
donnant & la douleur un accent de mé-
lodrame là où le noir et blanc suffisaient 
au vrai drame. 

Iwo-Jima : c'est la guerre pour une île. 

«Le Combattant" 
Le second film, le Combattant (Figh-

ting lady), c'est une géante usine de 
guerre, une île d'acier flottante, un 
porte-avions et son histoire. Sur la vaste 
plage du navire, des dizaines d'avions 
s'envolent et reviennent. Comme une 
grande volière, où l'oiseleur serait cet 
homme qui, avec des fanions qu'il agite 
dans une sorte de ballet, fait s'élancer 
le» avions ou les accueille, les guide, les 
écarte, les attire, les ramène précaution-
neusement. Ce ne sont point seulement 
des marins dont on nous donne ici les 
images de vie fraternelle ; ce sont, les 
habitants, unis dans la même tache, 
d'une ville qui vogue : marins, soldats, 
ouvriers, cuisiniers, pilotes. Ils ne sont 
rassemblés ici que pour le combat et 
pourtant tout dans cette forteresse est 
ordre, confort, amitié souriante. On di-
rait une croisière... Quand soudain : 

— Pilotes ! à vos avions ! Pilotes, à 
vos avions. 

Sifflets et cloche. L'ordre familier de 
la vie quotidienne devient branle-bas de. 
bataille. « Le Combattant » ne vit plus 
que comme terrain d'envol. Et ceux qui 
restent suivent maintenant avec fièvre, 

Deux disques en main, un officier dirige 
l'atterrissage sur le pont. 

de leur bord, la marche et les exploits 
des oiseaux partis au loin. Tous ne re-
viennent pas et, souvent, ceux qui revien-
nent s'abattent, leur train d'atterrissage 
brisé, comme d'énormes infirmes ailés 
qui expirent après avoir pu toucher pour 
une dernière fois leur flottant sol natal. 

Ces deux films sont parmi les plus sim-
ples épopées que l'écran nous ait jamais 
offert. Ce n'est ni du spectacle, ni même 
du grand spectacle, mais comme l'image 
sans « littérature » de la grande peine 
des hommes qui savent mourir pour la 
liberté. Très simplement. 

Gee-rflC-s ALTMAN. 



POUR LE flïï 
MORAL DUIJ.1. 
(De notre envoyé spécial permanent aux U.S., Paul GILSON) 

Pour les G. I. éparpillés eux quatre coins du monde, cette guerre s'est faite aussi sous 
le signe do la « pin-up girl », cette facinante personne qui n'existe que) sous la forme d'une 
image hebdomadaire et si parfaitement jolie qu'on n'hésite pas à la découper et à l'épingler au mur. 

Or, la «pin-up girl», cette image dont on est amoureux, est la fille ainée du cinéma. Et les 
films, où Hollywood a toujours cultivé ave

c
 un soin particulier cette fleur exquise, sont les films do 

music-hall, ces spectacles d'un rythme trépidant et d'une intarissable richesse, dont les multiples 
héroïnes descendent si gentiment de l'écran pour aller se nicher dans les pages des magazines. 

Voilà une poignée d'images des dernières féeries des « pin-up girls » : Yankee Doodle Dandy, 
de Michael Curtiz, où l'on reverra James Cegney ; Heaven can wait, d'Ernst Lubitsch, avec Gene 
Tierney et Don Amêche; l'extraordinaire Stormy Weather, interprété uniquement par des noirs et 
l'orchestre nègre, de Cab CaNoway ; Sweet Rosie O'Grady avec Betty Grable et Adolphe Menjou ; 
That Night in Rio, interprété par Alice Faye et la nouvelle star Carmen Miranda ; enfin Nob Hill, 
dont nous parle ci-contre notre correspondant en Amérique Paul Gilson. 

L 'HISTOIRE de Nob Hill se confond 
avec celle de San-francisco. Les 
images évoquent l'époque à la-

quelle les mineurs rentraient chargés de 
sacs d'or et les vidaient, en une nuit, sur 
le tapis des maisons de jeu. Les hommes 
d'affaires jouaient aussi follement à la 
bourse à la vie : fis faisaient fortune en-
tre deux cotes ou se laissaient emporter 
brusquement par une embolie. On ne 
comptait pas les inconnus qui passaient 
en guenilles par la porte des rez-de-
chaussée des premiers buildings et deve-

Adolphe Menjou 
« Sweet Rosy O'Grady » 

James Cagney 
« Yankee doodle dandy »; 

Carmen Miranda 
« That night in Rio 

lient millionnaires en arrivant à la hau-
teur du dernier étage. Les spéculateurs, 

més d'une longue vue, achetaient des 
terrains vagues autour de la ville en 

tendant d'accumuler les pépites dans 
lejurs coffres-forts. De 1860 à 1880, Nob 
Hill, qu'on appelait également Nobob 
Hill ou Snob Hill, fut ainsi le quartier de 

édilection des parvenus de Comstock, 
rois de chemins de fer, des aventu-

rs dont les résidences rococo se dres-
ent sur les pentes de la colline et s'éta-
ient jusqu'aux bals de Barbary Coast. 

,/oilà le décor que s'est chargé d'ani-
..jer Henry Hathaway, metteur en scène, 
et dans lequel André Daven a fait preuve, 
ui e fois de plus, du soin qu'il apporte à 
ses productions. A défaut d'un scénario 
qui ne présente aucun intérêt, c'est le 
et arme de ce décor qui nous retient. 
Qu'importent les faits et les gestes de 
Georges Raft, propriétaire de bal, de Vi-
vian Blaine, vedette de Barbary Coast, 
de Joan Bennett qui porte un chapeau 
« demi-tasse », et de Peggy Ann Garner 
qui croise timidement son fichu d'émi-
grante d'Irlande ! On n'a d'yeux que pour 
les belles images en couleur du temps 
ou les capitaines au long cours appor-
ta ent leurs maisons, pièce par pièce, sur 
das bateaux qui doublaient le cap Horn. 
Ah hasard de Nob Hill, on voit revivre 
auec autant de plaisir qu'au Châtelet ces 
exjcentriques qui déménageaient l'Europe 
afjn de meubler leurs palais nouvellement 
construits. Oui, c'est bien là Nob Hill, 
rendez-vous des extravagantes. de San-
Francisco qui conduisaient leurs voitures 
en forme de coquillage et garnies de 
jours aux broderies bleues, Nob Hill 
dont les élégantes rivalisaient avec les 
reines de Hawaï qui portaient des toi-
lettes dessinées par la fille de Robert-
Louis Stevenson lorsque la mode était au 
brocart de Chine et au satin de France. 

T 



Le cinéma a cin-
quante an». Son histoire 
garde le souvenir de 
nombreux grandi réalisa-
teurs, grands auteuiu, 
grandes vedettes, grands 
techniciens.,. 

...Et aussi de quatre 
ou cinq producteurs. 

« Notre Idéal dépasse 
de beaucoup nos réalisa-
tions. » 

G. DTJLAC. 

( PARIS ) 

Le tourbillon de Paris 

D ANS les salons de la Cinémathèque, techni-
ciens et scénaristes fêtent René Clair, juiien 

Duvivier et Jean Benoit-Lévy. La présence de 
ce dernier était d'ailleurs purement symbolique, 
la crise du logement le tenant pour le moment 
éloigné de Paris. 

C'est Louis Daquin qui souhaite la bienvenue 
aux exilés d'Hollywood : et René Clair tou-
jours mince, toujours jeune, toujours élégant, lui 
répond avec une émotion qui n'exclut pas l'hu-
mour. 

Après quoi, on boit. Et, René Clair confie 
à ses amis : 

— J'avais beaucoup de projets, en revenant à 
Paris ; mais depuis que j'ai vu qu'il faut trois 
semaines pour faire ce qui partout ailleurs se 
fait en un quart heure, je crains d'être obligé 
de remettre mes projets parisiens à plus tard. 

Duvivier le laconique 

J ULIEN DUVIVIER, lui, ne fait pas de. 
discours. Il a forci, et son sourire n'est plus, 

semble-t-il, aussi sarcastique qu'avant. Il parle 
peu, mais on le sent heureux de se, retrouver 
parmi ses amis parisiens. 

Le film qu'il devait tourner à Londres, étant 
remis par suite de la maladie de Vivian Leigh, il 
se peut que Julien Duvivier réalise Les Fiançailles 
de Monsieur Hire, d'après un roman de Georges 
Simenon. Il se peut aussi qu'il tourne, en Nor-
mandie, un film franco-américain, dont l'action. 
se situe après Je débarquement, cl dont la partie 
française serait dialogué par Henri Jeanson. 

Michel Simon serait la vedette des Fiancqiles 
de Monsieur Hire, Edward G. Robinson, en 
tête de la distribution du second film, qui com-
prendrait également des comédiens français. 

Voilà tout ce qu'on a pu tirer de Julien Duvi-
vier le laconique. 

Deux débutants 

I L s'agit de deux débutants dans la mise en 
scène : Jacques Feyder et René Clair. 

Mais oui, dans la mise en scène. 
De théâtre. 
C'est à l'effet pour une pièce d'André Bira-

beau que l'on verra bientôt au théâtre Antoine, 
que Jacques Feyder va reprendre le fauteuil 

— Monsieur, en réponse à votre annonce du 1 no-
vembre 1922 ; « Demandons figurantes cheveux longs »... 
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Un giiand film dure 
environ 80 minutes. On 
le tourne en sept on huit 
semailles, soit trente-
cinq & quarante Jours 
de travail. En d'autres 
mots, huit heures de stu-
dio produisent deux a 
trois minutes de pellicule 
utilisable. 

...C'est peut-être pour-
quoi les pouvoirs publies 
estiment que le cinéma 
n'est pas une chose 
séieeuse. 

directorial : cette pièce, qui sera interprétée par 
Françoise Rosay et André Brûlé perroettra-t-
elle au réalisateur du Grand Jeu et de la Ker-
messe héroïque de trouver des équivalences théâ-
trales du « travelling > de la « surimpression » 
et du « fondu » ? 

Quant à René Clair, il est question qu'il 
monte, dès son retour à New-York, en septem-
bre prochain, une grande pièce américaine. 

Le festival en deuil 

LE festival international du film de Cannes 
n'a décidément pas de chance. En 1939, 

les événements obligèrent les organisateurs à le 
remettre sine d7e. Et son secrétaire général, Tony 
Ricou, est mort au camp de Ravensbruck. 

Annoncé pour la fin de cette année, voilà 
que son secrétaire général, M. Henri Gendre, 
vient brusquement de mourir. 

M. Gendre, personnalité sympathique de la 
Côte d'Azur, était le père de Louis Jourdan, 
à qui l'£cron Français présente toutes ses con-
doléances. 

C'était un homme plein d'énergie et d'allant. 

se consacrait depuis plusieurs mois à la pré-
aralion du festival, et travaillait par ailleurs 
un vaste projet de construction de studios dans 
midi de la France. 

,e cinéaste d'occasion 
IUI l'ÊjCE, l'œil bleu, la cigarette à la main, 
Iwl Paul Valéry, faisait partie, depuis que'l-
ues moij, du Comité littéraire d'une grande 
laison de production. Il assistait ponctuellement 
ux réunions, et donnait des avis timides et 
ibtil». 
« Je vais rarement au théâtre, et jamais au 

:inéma... » avouait-il, voilà deux mois, dans un 
irticle paru dans la Nef. 

Il avait succédé, au sein de ce comité littéraire 
cinématographique, à Jean Giraudoux, qui 

avait inauguré ce poste quelques mois plus tôt. 
Aux dernières nouvelles, c'est Jacques Copeau 

qui succéderait à Paul Valéry. 

l'homme est un apprenti 
ES metteurs en scène «ont souvent mégalo-

Li mânes. Mais il ne faudrait pas généraliser : 
ainsi, il y en a qui font preuve d'un grand 

LA QUERELLE 
DENIS MARION 

J ACQUES BECKER, ici-même 
(1), a réclamé la mort du 
doublage. Je le comprends, 
mais Je ne suis pas d'accord 
avec lui> 

Je le comprends, parce que 
cette phobie du film doublé est 
commune à tous les créateurs. 
René Clair fait Insérer dans tous 
ses contrats que ses films ne 
pourront être doublés en aucune 
langue. Et de faire valoir deux 
bonnes raisons : 

1» Il existe entre l'aspect phy-
sique d'un acteur et sa voix une 
correspondance profonde, bien 
que mal définissable, qu'il est 
criminel de rompre ; 

2° Le texte du dialogue dou-
blé, astreint à compter le même 
nombre d'accents toniques (et 
même à placer à peu près les 
mêmes voyelles aux mêmes en-
droits), ne peut avoir la même 
qualité littéraire que le texte 
original. 

Ces deux remarques sont irré-
futables — mais elles s'appli-
quent avec autant de Justesse 
à n'importe quelle traduction 
d'une œuvre qui a un style. Dou-
bler, c'est trahir, dit Becker. La 
sagesse des nations avait dit 
avant lui : traduttore, traditore. 
Et II est bien clair que Shakes-
peare — même dans le français 
d'André Gide — perd sa saveur 
propre, et que Henri Heine — 
même à travers Gérard de Ner-
val — n'est plus qu'un clair de 
lune empaillé, selon sa propre 
définition. Ce qui n'empêche pas 
que l'on a toujours traduit les 
grands écrivains étrangers et 
qu'on continuera toujours à les 
traduire. Car si c'est un mal, 
c'est un mal nécessaire, et mieux 
vaut lire Dostoievsky dans la 
version de Halpérine-Kaminsky 
que de ne pas le lire du tout. 

En réalité, le problème se pose 
comme suit : de même que le 
lecteur moyen ne se donnera Ja-
mais la peine de lire Dickens, 
Tolstoï et Andersen dans leur 
langue originale (Je choisis ex-
près des auteurs très populaires), 
tandis qu'il s'intéressera à leur 
œuvre si elle est traduite, bien 
ou mal, de même le spectateur 
de province (qui représente les 
trois quarts du public français) 
n'ira pas voir les films de Cha-
plin, Capra, Wy'.nr, Ford ou Van 

DEUXRÉPOJSSbSA 
Dyke en version anglaise et ac-
ceptera de les voir en doublage. 

Je m'empresse de convenir que 
Jacques Becker conteste que ce 
dilemme soit exact. Il prétend 
que le film en langue étrangère 
avec sous-titres serait exploita-
ble en dehors de' quelques salles 
spécialisées. 

La réponse est simple. Si 
c'était vrai, les exploitants s'en 
seraient aperçus depuis long-
temps. Car c'est leur Intérêt ma-
tériel. Cela coûte beaucoup 
moins cher d'Imprimer des titres 
sur des copies anglaises que de 
faire un doublage. 

Il n'y a pas à lutte*--contre 
l'évidence des faits. Si le parlant 
a détrôné le muet, c'est parce 
que le public désire que les ac-
teurs de l'écran parlent, c'est-à-
dire prononcent des sons intelli-j 
gllbes pour lui. Sans doute, une 
faible minorité, soit qu'elle com-
prenne l'anglais, soit qu'elle soit 
capable de l'effort Intellectuel 
qui consiste à lire un titre en 
même temps qu'on regarde une 
image, préférera toujours la 
version sous-titrée : cette mino-
rité correspond à la minorité des 
lecteurs qui lit les classiques 
dans une traduction Juxtali-
néaire. Mais la majorité veut à 
tout prix comprendre chaque 
syllabe qui est prononcée, 

Enfin, -Jacques Becker invoque 
un dernier argument : le film 
doublé américain se loue deux 
fols moins cher que le film fran-
çais, parce qu'il est déjà amorti 
en Amérique. 

Observons à cet égard : 
1° Le film américain titré re-

vient encore moins cher et cons-
titue donc une concurrence plus 
dangereuse 

2» Directement ou indirecte-, 
ment, les films se louent au, 
pourcentage des recettes. En 
dernière analyse, c'est toujours 
le public qui détermine le rap-
port d'un film. 

Tout ce qui vient d'être dit ne 
vise que la question de' principe. 
Une fols celle-ci tranchée, Je 
n'en serai que plus à l'aise pour 
reconnaître que la plupart des 
doublages sont très mal faits et 
sont autant de crimes de lèse-, 
art. 

DU DOUBLAGE 

(1) «L'Ecran français», n" 2 

MCQVES BECKER 
AISSEZ-MOI vous dire, mon cher 
Becker, que Je ne partage pas vo-

. tre avis. Je dirai au contraire, — 
non sans une pointe de paradoxe, 

et non sans craindre de choquer certains, 
que Je préfère un film doublé, — Je dis 
bien doublé — à un film sous-titré. 

Je supporté mal, pour ma part, ces let-
tres découpées qui viennent trouer les plus 
belles photographies, ces « Je vous aime » 
Imprimés en caractères d'affiche sur le 
menton des stars. 

Si le dialogue est très rapide et bril-
lant — comme c'est le cas dans « La 
Dame du Vendredi » — le spectateur qui 
Ignore l'anglais doit opter : ou regarder 
sans comprendre, ou lire sans voir les 
acteurs. Cet inconvénient est exception-
nel aux Champs-Elysées ; Il est la règle 
dans les quartiers ou en province. Le 
« public ouvrier », le « public paysan » 
n'a pas comme vous et moi, mon cher 
Becker, un métier qui les oblige à lire 
plusieurs heures par Jour. Ils déchiffrent 
plus lentement, lis doivent choisir entre 
la lettre et l'Image. Ils sont mécontents. 
Ils ont raison. 

Certes, on peut s'Indigner comme d'un 
« acte contre nature » de mettre dans 
les lèvres d'un acteur la voix d'un autre 
acteur. Mais le cinéma est fait, comme 
tous les arts, d' « actes contre nature ». 
Il a été muet alors que la parole est le 
propre de l'homme, il nous montre gris 
les plus beaux cheveux blonds du monde, 
ou s'il est en couleur, le bleu de ses 
yux est faux. Il use du « transparent », 
des décors de staff, du « Play-Back », 
où les acteurs remuent les lèvres pour 
paraître prononcer les paroles qui. sor-
tent d'un phonographe. Toutes ces con-
ventions, tous ces artifices, nul réalisa-
teur ne les repousse comme des « Initia-
tives criminelles ». Pourquoi un Interdit 
sur cet autre « truc » qu'est le dou-

J'ai vu « Mr Smith Va à Washington » 
de Capra, en novembre 1S39 et en Juin 
1942. J'ai regretté qu'il n'existât pas 
alors une version doublée de ce film où 
souffle le plus beau souffle démocratique, 
et qui donne raison aux humbles fabri-
quants de tracts, contre les maîtres des 
trusts de presse. Et je regretterai qu'on 
n'ai pas doublé « L'Arc en ciel » ou 

Le Dictateur ». La version originale — 
la censure d'avant guerre le savait bien 
— est un barrage qui écarte les spec-
tateurs dès qu'ils se comptent par mil-
lions. 

Charité Chaplin partage cette opinion, 
jeomme il apparaît clairement dans ses 
îertretlens avec Pierre Blanchar publiés 

GEORGES SADOUL 
ici-même. Mais II désapprouverait certaine-
ment comme nous l'exécrable version 
française de son « Dictateur ». Pour ma 
part. Je Juge que seuls devraient être 
autorisés les doublages approuvés par une 
équipe de techniciens désignée par la pro-
fession. 

Je voudrais aussi qu'on limitât le nom-
bre des films doublés. Notre cinéma n'est 
pas menacé par les versions françaises des 
« Hauts de Hurlevent » ou du « Dicta-
teur », mais par ces centaines de « justi-
ciers du Far West », par ces Innom-
brables films B qu'un dumping systéma-
tique jetait avant guerre sur notre mar-
ché. Ce dumping s'exerçait aussi dans la 
presse, l'Information, les histoires en Ima-
ges; les photographies, etc. Mais ceci est 
Une autre histoire... Limitons donc le dou-
blage aux œuvres de qualité — et le 
cinéma International n'en produit pas plus 
de deux ou trois douzaines par an et de-
mandons, pour ce contingent, un contin-
gent de films français doublés dans la 
langue étrangère correspondante. Il s'agit 
de notre prestige à l'étranger. 

On a beaucoup parlé de nos succès 
d'avant guerre dans les pays anglo-saxons. 
Ne les exagérons pas. •> La Femme du 
Boulanger » a été représentée à New-
York, en exclusivité un an et demi du-
rant... mais dans une salle de trois cents 
places. Nos « triomphes » font carrière 
dans dix petites salles en Amérique, dans 
vingt en Angleterre. Le public des films 
français se limite là-bas à quelques di-
zaines de milliers d'Intellectuels et de 
snobs, alors que nos films devraient tou-
cher, par les grands circuits, des dizai-
nes de millions d'hommes pour leur ap-
prendre à aimer et à connaître la France. 

Si nous parlons de notre propagande, 
Il ne faut pas oublier que notre langue est 
moins parlée que l'anglais, le russe, le 
chinois et allemand, et l'espagnol même. 
SI nous voulons conquérir en Europe et 
hors d'Europe les marchés où l'on parle 
anglais, russe, italien, allemand ou es-
pagnol, nous devons pratiquer une très 
large politique française du doublage. Le 
doublage est pour l'humanité une néces-
sité — ou un pis-aller — tant qu'une 
langue universelle n'aura pas été adoptée. 
Et même alors... Ne dit-on pas que les 
différences d'accent ont obligé à doubler, 
en Amérique, les films anglais ? 

A bas donc le film mal doublé, mais 
vive le film traduit. Ne nions donc pas 
la réalité du doublage et adoptons une 
politique du film traduit. Cette question 
est d'une Importance vitale pour notre ci-
néma à l'extérieur comme à l'Intérieur. 

•sprit d'humilité, et qui n'hésitent pas à se faire 
assister pour de bon par leurs assistants, quand 
ce n'est pas par leurs vedettes. 

On a déjà beaucoup parlé des mésaventures 
de Jeff Musso, le réalisateur de Vive la Liberté : 
ce que l'on a pas dit, c'est que Musso poussait 
l'humilité jusqu'à se faire assister très sérieuse-
ment par deux de «es interprètes. 

Un autre film qu'on achève CCB jours-ci a 
été mis en scène presque de bout en bout par 
Raymond Rouleau, qui en est la vedette ! le met-
teur en scène, lui, préférait dormir derrière un 
portant. 

Le spectacle est à l'intérieur 

A l'intérieur, la Garde républicaine en culotte 
de peau blanche, et les marins américains 

en grande tenue formaient la haie d'honneur : 
On admira beaucoup une personne vêtue de violet 
noir et vert, et qui portait en guise de sac à 
rhain, un panier du genre Petit Chaperon 
Rouge. 

Claude Dauphin présenta Grâce Moore, 
qui chante pour les Soldats, et qui parlait, le 
lendemain du gala, pour le Pacifique. Ce ne 
fût pourtant pas une demoiselle en uniforme 
que *t'on vit paraître sur la scène, mais une 
majestueuse cantatrice en robe de couleur fraise 
écrasée, qui portait des plumes dans les che-
veux. 

Une première chanson suffit cependant à 
créer le charme et à transporter d'aise le public. 

Bien entendu, Grâce Moore chanta Chiribi-
ribin. 

Ou balcon de l'Opéra 

TOUT Paris, ou presque était mardi dernier 
à l'Opéra, à l'intérieur ou à l'extérieur. 

On attendait la vedette et Son belcanto pour 
9 heures : elle n'a paru qu'à 9 heures 1/2. 
Après les salves réglementaires d'applaudisse-
ments. Grâce Moore chanta l'hymne américain, 
une morceau de Louise, et enfin la Marseillaise. 
La musique de la Garde et un Orchestre militaire 
américain l'accompagnaient, ou plutôt la sui-
vaient, car ils étaient toujours en retard d'une 
mesure. * 

Eblouie par les projecteurs, mitraillée par le 
magnésium des reporters français et américains, 
imprudemment accrochés au blacon, Grâce Moore 
parut absolument bouleversée par l'accueil de la 
foule. 

Le Minotaure. 

« C'est qu'on essaie 
l'en vivre an Heu de le 
faire vivre. » 

Léon M0ÏI8SINAC. 

« Il est impossible que 
le cinéma parvienne a 
se développer artistique-
ment dans le cadre de 
l'Economie actuelle. » 

i. FEYDER. 1926. 

Il 



LES FILMS 

Pendant l'occupation, Henri Langlois, fondateur 

et secrétaire général de la Cinémathèque, sauva 

la majeure partie des films américains, en obtenant 

de les faire considérer comme archives culturelles. 

EN 1934 vivait en France, depuis 
déjà quelque dix-huit ans, un 
bon petit Jeune homme qui ado-

rait le cinéma. Il faisait partie 
de cette génération née après le ciné-
matographe et qui était entrée dans 
la vie à travers lui. 

Ce Jeune homme comprit vite, aussi, 
le coté fugitif de cet art. 

Il fut pris de cette angoisse qui nous 
accapare, nous envahit devant les 
choses qui périssent, le temps qui 
déjà s'échappe. C'est alors qu'il se 
procure son premier film. Puis II pas-
sa à un autre, à un troisième. Le 
principe était trouvé, un peu minable, 
ce n'était qu'un principe. 

Les mois, les années passèrent. Les 
films s'accumulaient lentement sous 
son lit. Avec un de ses amis — car, 
à cet âge, on ne fait Jamais rien 
sans un ami — il créa le CERCLE 
DU CINEMA. Pendant ce temps, en 
Amérique, avec l'argent de Rockefel-
ler, le MUSEUM OF MODERN ART 
de New-York créait à son tour la 
FILM LIBRARY. 

En Angleterre s'édifiait le BRITISH 
FILM INSTITUTE, largement sub-
ventionné. En Allemagne la REICHS-
FILMARCHIV, au nom sifflant, re-
connue d'utilité publique et parfaite-
ment organisée. Le bon jeune homme 
de France avait bonne mine. La 
France aussi. 

Survint la guerre, l'armistice... 
Les Allemands étaient à Paris. 

Après la parade, Ils esquissèrent un? 
razzia organisée, méthodique dans les 
malsons de production et de distribu-
tion françaises et étrangères. Celles-
ci, Inquiètes à juste titre, déposèrent 
entre les mains du bon Jeune homme 
les films qui, par leur origine, 
s'étaient mis tout à coup dans une 
situation délicate. L'idée était proba-
blement très bonne puisque la majo-
rité, la grande majorité de ces films 
put être sauvée. 

L'armistice, le vrai, arriva. Le jeune 
homme avait pris figure de vedette 
internationale. 

C'est-à-dire que l'étranger reconnut 
qu'on pouvait compter sur lui, qu'il 
fallait compter avec lui. L'Etat oc-
troya à son entreprise une subven-
tion suffisamment raisonnable pour 
qu'il pût trouver un domicile légal et 
engager des employés, enrôler ses 
amis, à vrai dire pour qu'il lui fût 
possible de subsister honnêtement. 

Enfin, la CINEMATHEQUE 
FRANÇAISE était née. Cinquante ans 
après le cinéma ! 

La tâche est complexe. La CINEMA-
THEQUE FRANÇAISE est d'abord 
et avant tout une bibliothèque des 
films ! c'est-à-dire qu'elle possède et 
se doit de posséder d'abord toute la 
production française de films cinéma-
tographiques, toute la documentation 
française ou étrangère qui se rapporte 
à la production cinématographique. 
En ce qui concerne les vieux films 

français, les prospections faites Jus-
qu'à ce jour par des moyens plus ou 
moins pratiques et efficaces doivent 
être poursuivies et achevées; et cela 
dans l'intérêt des gens du métier, 
tous, sans exception, l| faudrait qu'il 
soit possible à la CINEMATHEQUE 
FRANÇAISE de retrouver en pro-
vince et dans les colonies les copies 
égarées, oubliées, dans les maisons de 
production et d'exploitation les copies 
de fonds de tiroirs qui dorment Inuti-
lement, Inexploitables, alors que leur 
place est dans les archives du film. 
Pour les films nouveaux, en atten-
dant le dépôt obligatoire d'un exem-
plaire de chaque production, dès le 
moment de son édition, en attendant 
la construction d'un grand entrepôt 
national pour la conservation des 
films, Il est souhaitable que l'on 
puisse 'tirer et mettre en garde une 
copie d'archivé des ouvrages récents. 

Rassemblant depuis des années tous 
les documents iconographiques, litté-
raires et techniques touchant le ciné-
ma, la CINEMATHEQUE FRAN-
ÇAISE organise : 

1° Une bibliothèque où, dès l'au-
tomne prochain, techniciens et cher-
cheurs pourront consulter une impor-
tante collection de livres, revues, bro-
chures français et étrangers ; 

2° Un service de documentation 
photographique riche de milliers 
d'Images de films et de photos de tra-
vail ; 

3° Un service de presse où sont 

classés tous les textes concernant 
l'art, l'histoire et toutes les ques-
tions du « métier » du cinéma parus 
dans la presse et dans les revues, où 
l'on constitue peu à peu une véritable 
encyclopédie de la critique cinémato-
graphique ; 

4» Un service de « filmographie » 
qui compose un répertoire général de 
fiches de renseignements (produc-
tions, collaborations diverses, Inter-
prétation, date, etc.), sur chaque film 
tourné dpuis l'origine du cinémato-
graphe dans tous les pays du monde. 

La CINEMATHEQUE FRANÇAISE 
deviendra un Jour le véritable « mu-
sée » du cinéma. Déjà, son exposition 
« Images du Cinéma français » a 
permis de montrer un choix d'Images 
et d'objets « témoins » de l'œuvre 
des artistes anciens ou contemporains 
de notre cinéma. D'autres expositions 
sont en préparation, à Paris et à 
l'étranger, qui vont faire une merveil-
leuse propagande à l'esprit d'inven-
tion et au goût français. 

Une entreprise comme celle de-ce 
jeune et vaillant organisme ne peut 
que susciter l'Intérêt du profane com-
me celui de l'artiste, du technicien, 
de l'ouvrier et du spectateur avisé. 
C'est ce qui nous permet de croire 
que, estimée et épaulée, la CINEMA-
THEQUE FRANÇAISE saura trouver 
une place digne d'elle dans la France 
renaissante. — A. J. 

Parmi les films entreposés à la Cinémathèque 

française se trouvent de nombreux films muets de 

qualité, depuis « Les Proscrits », premier grand 

film suédois ( 191 7), jusqu'à « Nosferatu le vampire » 

(dont il ne reste que trois copies dans le monde). 

Voici, extraites des collections de la Cinéma-

thèque, quelques images des chefs-d'œuvre d'autre-

fois : « Les quatre cents farces du diable » (I), de 

Méliès (1906) ; « L'Arlésienne » (2), de Capellani ; 

« Le Diable blanc » (3), de Volkoff, avec Mosjou-

kine ; « La Passion de Jeanne d'Arc » (4), de 

Dreyer, avec Falconetti ; « L'Etroit Mousquetaire » 

(5), avec Max Linder ; « Le Cavalier Cyclone » (6), 

avec W. Beery et R. Cortez ; « Les Mystères de 

New-York » {7), avec Pearl White ; « Judex » (8), 

de Louis Feuillade. 



lin film Je 

cape el J épée : 

LE CAPITAN 
#2 

LA CGMEDIA BELL'ARTE AU « THEATRE ROYAL » 

DEPUIS que j'ai été au studio des 
Buttes Chaumont voir Robert Ver-
nay mettre en scène Le Capitan, 

il ne faut pas me parler de Cecil B. de 
Mille. Ce monsieur ne m'impressionne 
plus. 

C'est un petit garçon, un enfant de 
chœur, un premier communiant. Le Bigne 
de la, Croix t Les Croisades f Peuh ! de 
'a petite bière à côté du Capitan... 

Pour une belle histoire, c'est une belle 
histoire ! Elle est de Michel Zévaco, mais 
revue et corrigée par Bernard ZJmmér. 
Chevauchées, enlèvements, duels, capes, 
epées, poisons, rien n'est oublié. 

U n'est question que de Louis XIII, 
Concini, Richelieu, Marie de Médicis, 
Anne d'Autriche, Marion Delorme... Des 
personnalités historiques à la pelle... 

Ce jour-là, on arrêtait le duc d'Angou-
lême, Inutile de dire que ça créait une 
certaine agitation... L'événement se pas-
sait dans une salle du palais du Louvre, 
lors d'un ballet donné je ne sais plus à 
quelle occasion. 

Tout le monde était là. Aimé Clariond, 
Maurice Escande, Jean Paqui, Robert 
Manuel, et comme de juste Pierre Renoir, 
puisque c'était lui qu'on arrêtai'!:. 

Côté dames, Jrluguette Duflos absolu-
ment royale, Claude Génia, et Use Dela-
mare. Lise Delamare, une splendeur ! 
A vous couper le souffle... Et dire que 
la plus sombre des âmes se cache der-
rière ce lumineux visage ! (Style Zéva-

co.,.) Elle est Léonora Concini, la femme 
aux poisons, aux intrigues, aux horos-
copes, aux messes noires, toutes choses 
savamment dosées au long des deux 
épisodes du film. 

Moi qui connais l'histoire, js sais que 
sa méchanceté lui1 jouera un sale 'tour 
vers les derniers cent mètres de pelli-
cule. 

Et puis, bien entendu, il y avait la foule 
des seigneurs, dames, hallebardiers, 
gardes, officiers... Un monde fou. On 
s'écrasait. Un seigneur avait un monocle 
enchâssé fort dignement dans l'oeil gau-
ohe. Quelques bracelets-montres, aussi, 
par-ci par-là. 

De son fauteuil royal, le petit Serge 
Emrich, qui sera sans doute un jour un 
grand acteur, regardait mélancolique-
memt- la cohue de ses courtisans-figu-
rants plus ou moins empêtrés dans leurs 
cols espagnols, leurs bottes, leurs pour-
points et leurs épées. 

Quand j'ai quitté le studio, on m'a de-
mandé si je voulais venir au mariage. 
Très touché par cette délicate attention 
je me suis enquls du nom des heureux 
époux. Il s'agissait de Louis XIII et 
d'Anne d'Autriche dont les noces doivent 
se tourner prochainement dans un autre 
décor sensationnel, avec encore plus de 
figurants... 

Comme je pense qu'il n'y aura pas de 
lurch,., — J. S. 

1. Un dernier coup 
de peigne à 

Robert Manuel. 

2. Le tabac est-il 
d'époque? L'ap-
paruil à cigaret-
tes, en tout cas, 
est contempo-
rain... 

3. L'assistant R. de 
Masure, nou-
velle Eminence 
grise de Ri-
chelieu... 

4. Edouard Gardère 
entraîne les élè-
ves spadassin? 
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, Supplément n° 5. 

TOUS LES PROGRAMMES 
Semaine du 1er" au 7 août 

« L'ECRAN FRANÇAIS » vous recommande cette semaine 
LA BETE HUMAINE : un film de Jean Renoir, d'après Zola : Jean Ga,bin, Simone 

Simon (Zola, 15e). DERNIER ATOUT : comédie policière qui a fait connaître Jacques Becker 
(Royal-Passy, 1Ce). LES DISPARUS DE SAINT-AGIL : d'après Pierre Véry avec Stroheim 
et Michel Simon. Mise en scène de Christian-Jaque (Montreu.<l-Palace, Montreuil). DOUCE : 
l'époque 1900 vue par Autant-Lara : Odette Joyeux et Marguerite Moréno (Palace, Pantin). 
LES ENFANTS DU PARADIS : Carné et Prévert : le boulevard du..crime en 18 0 (Made-. 
leine, 8"). EXTRAVAGANT Mr DEEDS : le chef-d'œuvre de Frank Capra : Gary Cooper 
et Jean Arthur (Studio des Ursul.nes, 5e). FALBALAS : un grand couturier vu par Jacques 
Becker : Presle et Rouleau (Colisée, 8e- ; Aubert, 9E). GOUPI MAINS ROUGES : un film 

'de Becker,. d'après P.erre Véfy : l'un de plus beaux rôles de' Fernarid Ledoux (Clichy-
Palace, 1/e). LE GRAND JEU : la Légion étrangère vue par J. Feyder : Françoise Rosày 
(Kursaal, bondy). LES HAUTS DE HURLE-VENT : un chef-d'œuvre de William Wyler : 
LaurencÉ Olivier (Napoléon, 17e). HOTEL DU NORD : Carné, Jouvet, Arletty (Variétés 
Paris.ennes, 13e). JENNY : le premier grand film de Marcel Carné et J. Prévërt : Françoise 
Rosay (Palermo, 11e). KERMESSE HEROÏQUE : une grande comédie' historique de 
J. Feyder : F. Rosay et Jouvet (Impérial, 1e1' et Le ; Cinécran, 9E). MAYERLING : Danielle 
Darrieux et Charles Boyer1 (Maject.c, 14e). POIL DE CAROTTE : un f.lm de■ Duvivierj, 
d'après Jules Renard Harry Baur et Robert Lynen (Demours, 17e ; Lux-Lafayette, 10e). 
PROCES DE KHARKOV : prodigieux témoignage sur'les crimes nazis (Rex, Villemomble). 
ROBIN DES BOIS : grand- film d'aventures en couleurs : Errol Flynn ( Max-Li.nder, 9E). 
STALINGRAD : la bataille la plus glorieuse de l'armée soviétique (Star, 11« ; Riquet, 1.9E). 

VIVA VILLA : la révolution au Mexique : Wallace Beery (Floréal, 1£ej. 

...et vous recommanderait s'ils n'étaient pas doublés : 
CETTE SACREE VERITE : une comédie charmante avec Cary Grant et Irène Punne 

(Villiers, 17e). LE DICTATEUR : Hitler et Mussolini vus par Chaplin (Gaumont-Pa-
Uce 18e) ;' GJNGA PIN : 1 Inde de Kipling (Temple-Select, 4e ; Temple, 10e; Lyon, 12e ; 
Belleville, 2Ue). THEODORA DEVIENT FULLÉ : Irène Dunne dans une comédie, loufoque 
(Péreire, 17e). 

Fermeture annuelle 
Réouverture en septembre 

Nous nous efforçons d'offrir à nos lec-
teurs des programmes aussi complets et 
aussi précis que'possible. Il arrive, néan-
moins que le programme de certaines salles 
soit modifié au dernier moment ou ne nous 
soit pas communiqué. Nous nous excusons 
par avance auprès de nos lecteurs des 
erreurs ou omissions qui pourraient en 
résulter. 

CETTE SEMAINE... 
A PARIS ET EN BANLIEUE-: 
135 cinémas donnent des films américains 
94 » * » » français 
23 » » » soviétiques 

3 » » » britanniques 

NOMS ET ADRESSES PROGRAMMES 

Ier et 2e. — Boulevards-Bourse 
CINEAC ITALIENS, 5,'b. Italiens (M° ' Rich.-Drouot). 
CINE OPERA, 32, av. Opéra (M° Opéra). 
CINEPH. MONTMARTRE, b. Mcntm. (M" Montm.). 

CORSO, 27, b. Italiens (M° Opéra). 
GAUM.-THEATRE, 7, b. Poissonnière. (M0 B.-Nouvelle). 
IMPERIAL, 29, b. Italiens (Mu Opéra). 
MARIVAUX, 15, b. Italiens (M" R.-Drouot). 
MICHODIERE, 31, b. Italiens (M» Opéra'). 
PARISIANA, 27, b. Poissonnière (M" Montmartre). : 
REX, 1, Bd Poissonnière (M° Montmartre). 
VIVIENNE, 49, rue Vivienne (M° R.-Drouot). 

.3*. — Porte-Saint-Martin-Temple 
BERANGER, 49, rue de Bretagne (M° Temple). 
DEJAZET, 41, b. du Temple (M" République,. 
MAJESTIC, 31, b. Temple (M° République). 
PALAIS FETES, 8, r. Ours (M° Arts et Mét.) 1r« salle. 
PALAIS FETES, 8, rue Ours (M° Arts et Mét.) 2e salle. 
PALAIS ARTS, 102, b. Sébastopol (M° St-Denis). 
PICARDY, 102, b. Sébastopol, (M° St-Denis). 

4e. —■ Hôtel-de-Ville 
CINEPH0NE-RIV0LI, 117, r. St-Antoine (M» St-Paul). 
CYRANO, 40, b. ' Sébastopol (M0 Réaumur-Sébastopol). 
HOTEL DE VILLE, 20, r. du Temple (M° Temple). 
SAINT-PAUL, 38, r. St-Paul (M" St-Paul). 
TEMPLE-SELECT, 77, fbg Temple (M° Hôtel-de-Ville). 

5*. — Quartier Latin 
CHAM'POLLION, 51, r. Ecoles (M» Cluny). 
CLUNY, 60, rue Ecoles (M° Cluny), 
M0NGE, 34, r. Monge (Mu C.-Lemoine). 
MESANGE, 5, rue d'Arras (M» C.-Lemoine). 
SAINT-MICHEL, 7, pl. Saint-Michel (M° SUMichel).. 
STUDIO-URSULINES, 10, r. Ursulines (M° Luxemo.) 

6'. — Luxembourg-Saint-Sulpice 
BONAPARTE, 76, r. Bonaparte (M° St-Sulplce). 
DANTON, 99, b. Saint-Germain (M° Odéon). 
LATIN, 34, b. St-Michel (M°. Cluny). 
LUX, 76, rue Rennes (M» St-Sulpice) 
RASPAIL-PALACE, 91, boulevard Raspall. 
STUDIO PARNASSE, 11, r. Jules-Chaplin (M0 Vavln). 

A DÉTACHER 

Sœurs d'armes. 
L'inspiratrice (V. o.). 
Armes, secrètes. 
Foupées du diable. 
P. H. contre Gestapo. 
La Kermesse héroïque. 
Demie;' métro. 
Documentaire sur*la Tunisie. 
Le Glad'ateur. 
Non communiqvê. 
Félicio Nanteuil. 

Quasimodo (dv). 
Justiciers du Far-West (l«r épi.). 
Abus do confiance. 
Les Montagnards sont là (d.). 
Pirates du rail. 
Ils étaient cinq permissionnaires. 
Les Compagnons de la Nouba. 

Baron Grégor. 
(fermeture yiuvisoirel . 
Tête brûlée. Ma.danek. 
Combat éternel. 
Gunga Din (d.) 

Signé Illisible. 
Cha.lie Chan à Broadway (d.). 
Camarade P (d.). 
:\!oii communiqué. 
Embrassez-nio.. 
Extravagant M. Deeds. (v. o.). 

L'Inspiratrice (v.o.). 
Camarade P. 
Le Mo.,stre de Londres (d.). 
Le Patr.oie. 
Le Héros de la Marne. 
Le Gladiateur (v.o.). 

TELEPH. 

RIC. 
OPE 
GUT 
RIC. 
GUT 
RIO. 
RIO. 
R1U. 

72-19 
97-52 
39-36 
82-54 
33-16 
72-52 
83-90 
60-31 

CEN.83-93 
GUT.41-39 

ARC.94-56 

TUR.97-34 
A±tC.77-44 

ARC.62-98 
AKO.62-98 

ARC.95-27 

AR047-86 

NOR.50-92 

ODE.51-60 
OUE.20-12 
OLE.51T46 

DAN.79-17 
OJJE.39-13 

DAN.12-12 
DAN.08-18 
UAN.81-51 
LIT. 62-25 
LIT. 72-57 
OAJM.58-00 

MATINEES SOIREES PERMAN. 

14 h. 30, 16 h. 30 20 h. 30 S, D. 
14 h. 30, 16 h. 30 20 h. 30 D. 
14 h. 31), 16 h. 30 2U_ h. 30' 8. D. 

T. L. J. 
15 heures, 17 heures . 20 h. 45 S. D. 
14 h. 15, 16 h. 15 20 h. 30 S: D. 
13 heures, 17 heures 20 h. 45 S. D. 
i5 heures 20 h. 45 D. 16 h. 
T. 1. 1. (mat.) 20 h. 3U P. 
15 h. 30, 18 heures 20 h. 45 S. P. » 
14 h. 30, 16 h. 30 20 h. 30 S. D. 

S. 15 heures 

# 

20 h. 46 S. D. 
S. L J. (2 mat.) ' 21 h. 
15 heures, 20 heures 20 h. 45 S. D. 
14 h. 45 D. (2 m.) 20 h. 45 

.' » ' > > 
14 heures, 19 heures 20 h. 45 
14 heures, 19 heures 20 h. 45 

14 heures, 16 h. 30 20 h. 45 S. D. 
■M h. 40 T. L. J. 

15 heures 20 h, 40 j. p. a. 
20 h. 40. t. 1. J. perm 

L. au V. 15 h. S. D. (2 m.) 20 h. 46 
> 

14 h'. 30, 16 h. 30 ' 20 h. 30 S. D. 
14 h. 45, 16 h. 30 20 h. 30 S. P. 
J. S. D. L.. 15 heures 20 h. 45 

P. 16 h. 20 h. 15 
14 h. 15, 16 h. 30. 20 h. 40 S. P. 
15 heures 20 h. 40 S. P. 14 h 

14 h. 30, 16 h. 30 20 h. 30 P. 
15 h. S. P. 14 h. 30 20 h. 45 
14 h. 30, 18 h. 30 20 h. 45 
15 heures S. 2 mat. 20 h. 45 S. D. 
L. J. S. 15 heures 20 h. 30 P. 
15 heures 20 h. 80 D. 



NOMS ET ADRESSES 

7". — Ecole Militaire 

MAGIC, 28, av. Motte-Picquet (M° Ec.-Mllltalre). 
PAGODE, 67, r. Babylone (M° St-F.-Xavier). 
PAX-SEVRES, 103, r. de Sèvres (M» Duroc). 
RECAMIER, 3, r. Récamier. 
SEVRES-PATHE, 80 bis, r. Sèvres (M° Duroc). 
STUDIO-BERTRAND, 29, r. Bertrand (M° Duroc). 

8'. — Champs-Elysées 
AVENUE, 6, r. Colizée (M° Marbeuf). 
BALZAC, 1, r. Balzac (M» George-V). 
BIARRITZ, 79, av. Champs-Elysées (M° Marbeuf). 
CESAR, 63, .av. Champs-Elysées (1»° Marbeuf).. 
CIN. CH.-ELYSEES, 36, av. Ch.-Elysées (M° Marbeuf) 

CINE PRESSE CH.-ELYSEES, 52, av. Ch.-Elysée« 
(M- Marbeuf). 

CINEPOLIS, 34, r. Laborde (M° St-Augustin). 
COLISEE, 38, av. Ch.-Elysées (M». Marbeuf). 
ELYSEES-CINEMA, 65, av. Ch.-Elysées (M° Marbeuf). 
ERMITAGE, 72, av. Champs-Elysées (M° Marbeuf). 
LORD BYRON, 122, av. Champs-Elysées (M- George-V). 
LA ROYALE, 25, r. Royale (M° Madeleine). 
MARBEUF, 34, r. Marbeuf (M0 Marbeuf). 
MADELEINE, 14, b. Madeleine (M» Madeleine). 
NORMANDIE, 116, av. Champs-Elysées (M« George-V). 
PEPINIERE, 9, r. Pépinière (M» St-Lazare). 
TRIOMPHE, 92, av. Champs-Elysées (41/!° George-V) 

9'. — Boulevards-Montmartre 
AGRICULTEURS, 8, r. d'Athènes (M° Trinité). 
AUBERT-PALACE, 24, Bd Italiens (M° OPéra). 
CAMEO, 32, b. Italiens <M° Opéra). 
CINECRAN, 17, r. Caumartin (M° Madeleine). 
ClNEPHONE*ITALIEN, 6, Boulevard des Italiens. 

CINEMONDE-OPERA, *4, Ch.-Antin (M« Opéra). 

CINEVOG-ST-LAZARE, 101, r. St-Lazare (M° St-Laz.) 
COMŒDIA, 47, b. Clichy (M° Blanche). ' 

CLUB VEDETTES, 24, b. Italiens (M» R.-Drouot). 

DELTA, 17 bis, b. Rochechouart (M° Barbès). 
FRANÇAIS, 38, b. des Italiens (M° Opéra). 
GAITE-ROCHECHOUART, 15, b. Roch (M° Anvers) 
HELDER, 34, b. Italiens (M° Opéra). 
LAFAYETTE, 54, fg Montmartre (M» Montmartre). 
MAX-LINDER, 24, b. Poissonnière (M° Montmortre). 
PARAMOUNT, 2, bd. Capucines (M* Opéra) 
PERCHOIR, 49, Faub. Montmartre. 
REX, 1, fg Poissonnnière (M° Poissonnière). 
ROYAL-HAUSSMANN, 2, r. Chauchat (M- R.-Drouot). 
SADIOCITE-OPERA, 8, Bd Capucines ■ (M° Opéra). 
ROXY, 65 bis, Bd Rochechouart (M° Barbès). 

10'. — Porte-Sain't-Denîs-République 
BOULEVARDIA, 40, Bd Bonne-Nouvelle (M° B.-Nouv.). 
CINEX, .2, Bd Strasbourg (M° G Nord) 
CONCORDIA, 8, Fg St-Martin (M» Str.-St.-Denis). 
ELDORADO, 4, Bd Strasbourg (M» Str.-St-Denis). 
KOLIES-DRAMATIQUES, 10, r. Bondy (M» République). 
GLOBE, ,17, Fg St-Martin (M» Str.-St-Denis). 
LUX-LAFAYETTE, 209, r. Lafayette (M» G. Nord). 
PACIFIC, 48, Bd Strasbourg (M° Str.-St-Denis) 
PARMENTIER, 158, av. Parmentier. 
PATHE-JOURNAL, 6, Bd St-Denis (M° Str.-St-DenJs). 
REPUBLIQUE-CINE, 23, fg du Temple. 
ST-DENIS, 8, Bd Bonne-Nouvelle (M° Str.-St-Denis). 
CASINO ST-MARTIN, 48, Fg St-Mar. (M° Str.-St-D.). 

SAINT-MARTIN, 29 bis, rue Terrage (M° G. Est). 
SCALA, 13, Bd Strasbourg (M» Str.-St-Dènis). 
TEMPLE, 77, Fg Temple (M° Goncourt). 
TIVOLI, 14, rue de la Douane (M° République). 
VARLIN-PALACE, 23, rue Varlin. 

M'. — Nation-République 

ARTISTIC-VOLTAIRE, 45 bis, rue R-Lenolr (M° Bast.). 
BA-TA-CLAN, 50, Bd Voltaire (M° Oberkampf). 
BASTILLE-PALACE, 4, Bd Rich.-Lenoir (M» Bastille). 
CITHEA, 112, rue Oberkampf (M° Oberkrmpf). 
CYRANO, 76, rue La Roquette (M° Bastille). 
EXCELSIOR, 105, Av. Répub. (M° Père-Lachalse). 
IMPERATOR, 113, rue Oberkampf (M° Parmentier) 
PALE»MO, Ifll, Bd de Charnnne. 
ST-SABIN, 27, r.' St-Sabin (M° Bastille). 
STAR, 42, rue des Boulets. - • 

TEMPLIA, 18, fg du Temple (M* Temple). 
VOLTAIRE-PALACE, 95 bis, r. la Roquette (M« Vol.) 

PROGRAMMES 

Maternité. 
Camarade P. (V. o.). 
Ignace. 
Saratoga.'' 
Katia. 
Un Déjeuner de Soleil. 

Têtes de Pioche. 
Félic:e Nanteuil. 
La Proie du Mort (v.'o.). 
Mes Crimes, par A. Hitler. 
Plus on est de fous (v. o.). 

L'Inspiratrice (V. o.). 
La Grande Parade. 
Falbalas. 
Une Etrange Famille. -
Prisonniers du passé. 
Filles courageuses (v. o.). 
La Ruée sauvage (d.). 
Charrette fantôme. 
Les Enfants d.: Paradis. 
La Grande Meute. 
Ils étaient cinq permissionnaires. 
Les Griffes -jaunes. 

Paradis perdu. 
Falbalas. 
Les Partisans. ' 
La Kermesse héroïrjue. 
Actualités interalliées. 

La Ruée sauvage (d.). 

Mystère de la Maison Norman (d.) 
Victoire sur le passé. 
(non communiqué) 

m 
(clôture annuelle) 
Mes Crimes, par A. Hitler. 
L'Affaire du courrier de Lyoq. 
Félicie Nanteuil. 
Le Gladiateur (d.). 
Robin des Bois. 
La Boîte aux rêves. 
Ben- H ur. 
Prisonnier du passé. 
Orage. . , 
L'Insp'ratrice (v. o.). 
Kentucky (d.). 

Le Crime du docteur Crespl (d.). 
Qui a tué Miss F-reston ?.(d.). 
Victoire sur le passé. 
Le Gladiateur. 
Attends-moi. 
Le Capitaine Fury. 
Poil de Carotte. 
La Baronne de Minuit. 
Rivaux de la Mer (d.). 
Nitchevo. 
Poil de. Carotte. 
Tragédie impériale. 
Agent de Rio-Grande. 

Béatrice devant le désir. 
Félicie Nanteuil. 
Gunga Din (d.). 
On a tué. 
Alerte au bagne. 

Qui est coupable 1 (d.). 
Chantage (d.). 
Mahlia la Métisse., 
Ne le criez pas sur les toits. 
Le Prince et le Pauvre. 
Une de la cavalerie. 
Ennemie bien aimée. 
Jenny., 
(clôture annuelle) 
Stalingrad. 
Café Métropole (d.). 
lis étaient cinq permissionnaires. 

TELEPH. 

SEG.69-77 
INV.12-15 
LIT. 99-57 
LIT. 18-49 
SEG.63-88 
SUF.64-68 

ELY.49-84 

ELY.42-33 
ELY.38-9'1 
ELY.24-89 

ELY.77-40 
LAB.66-42 
ELY.29-46 
BAL.67-°n 
ELY.15-71 
BAL.04-22 
ANJ.82-66 
BAL.47-19 
ÔPE.56-0S 
ELY.41-18 
EUR.42-90 
BAL.46-76 

TRU.9fi-48 
PRO.84-64 
PRO.20-89 
rvp-rc.RI-RO 
PRO.24-79 

PRO.01-90 

TRU.77-44 
TRTT.49-48 
PRO.83-81 

TRU.02-18 

TRTT.81-77 
PRO.11-24 
TRTT.sn-50 
PRO.40-04 

PRO.fi".-"> 
PR0.47-5S 
n-PR.95-48 
TW1'-?' 
TRU.34-40 

PRO.69-63 
POT 41 -nn 
BOT S2-n? 
BOT1'-" 
ROT.2S-00 
ROT.47-56 
TvTOR.47-18 
BOT.12-18 

NTYR.52-97 
BOT.M-"1' 
r»T>r» on.no 
BOT.21:9.? 

NOR.P.2-5R 
PRO 40-00 
PRO.H-P2 

NOR.94-10 

MATINEES 

ROQ.19 
ROQ.30-
ROQ.21-
OBE.15-
ROQ.91 
ORTC.86-
OBE.ll-
ROQ.51-

ROQ.4S-
ORE.R4-
ROQ.65-

16 heure» 
15 heures, S. T>. (2 m.) 
L. J. S. 15 h., D. (2 m.) 
J. 15 heures. 
L J. 15 heures, S. D. (2 m.) 
J. 15 heures, S. D. (2 m.) 

14 h. SO. 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 15 
15 heures, 17 heures 
15 heures, 17 heures 
2 matinées 

14 h. 30, -16 h. 30 
M. J. 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 38 
14 h. 30, 17 heures 
15 h. 15, 20 h. 45, S. 14 h. 80 
14 h. 15, 16 h. 30 
14 h. 30 
16 heures 
14 h. 30, 19 h. 15 
14 h. 45, 16 h. 50 
14 h. 80, 16 h. 30 
14 h. 45, 17 heures 

S. 14 h. 46. D. (2 m.) 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30. 16 h. 30 

Permanent de 10 h. à 23 h 

14 h. 30, 16 h. 30 
14 14 heures, 18 heures 

15 heures, sauf Ma. V. x 
15 heures 
14 h. 45. 16 h. 45 
14 h. 45, 16 h. 15 
15 h. S. 16 h. 17 h. D. (2 m.) 
14 h. 30, 16 h. 30 

2 matinées 

14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30 
l matinées 
L. J. S. 19 heures 

15 heures, 17 h. 80 
14 h. 30, 16 h. 80 
14 h. 45 * 
14 h. 30 (D. 14 heures) 
14 h. 30. 
14 h. 30, 19 h. D (S m.) 
J. S. 15 heures D. (2 m.) 
14 h. 30 
L. J. S. 15 heures. 
15 heures 
T. 1. J. 14 h. 30, 
14 h. 30, 16 h. 30 
15 h., S. 14 h, 30, 16 h. 30 
V. S. L.. 15 heures. 

14 heures, 16 h. 30. 
15 heures. 
16 heures. 
J. L. 15 heures 

J. S. 15 heures. D. (2 mat.) 
L. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 

L' J. 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30. 
L. J. S., 15 heures. 
L. J., 16 heures 
L. J. S.. 1E heures. 
J. L. 15 heures 
L. J. S.. 16 heures. 
15 heures 

SOIREES 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 46 
20 h. 45 

20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 

20 h/ 46 
20 h. 45-
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 46 

30 
45 
45 
45 
45 
30 
45 

20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 80 
20 h. 30 

20 h. 35 
20 h. 30 

h. 46 
h. 30 
h. 45 

20 
20 
20. 
20 h. 45 
20 h. 30 

20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 46 

20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h: 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 

20* h. 415 
20 h; 45 

(Sf Ma.) 
20 h. 40 
20 h. 45 • 
20 h. 40 
20 h. 45 
20 h. 

20 h. 
20 h. 
20 h. 

45 
45 
30 

1. J. P. 

NOMS ET ADRESSES 

12*. — Daumesnil-Gare de Lyon 

CI1MEPH. ST-AMTQINE, 100, fg St-Antoine (M° Bast.) 
C0URTELINE, 78, av. St-Mandé (M» Daumesnil). 
LUX-BASTILLE, 2, pl. Bastille (M° Bastille). 
LY0N-PATHE, 12, r. Lyon (M» Gare Lyon). 
N0VELTY, 29, av. Ledru-Rollin. 
KURSAAL, 17, rue de Gravelle. 
RADIO-CITE-BASTILLE, 5, r. St-Antolne. 
RAMBOUILLET-PALACE, 12, r. de Rambouillet. 
REUILLY-PALACE, 66, b. Reuilly (M» Montgallet). 
ST-ANTOINE, 86, b. Saint-Antoine. 
TAINE-PALACE, 14, r. Taine (M» Daumesnil). 
Z00-PALACE, 275, av. Daumesnil. 

|3«. _ Gobelins-ltalïe 
LES FAMILLES, 141, rue de Tolbiac rM« Tolbiac). 
FAUVETTE, 58, av. Gobelins (M» Italie). 
GOBELINS, 73, av. Gobelins. 
JEANNE D'ARC, 45, b. Saint-Marcel (M° Gobelins). 
PALAIS DES GOBELINS, 66 bis, Av. Gobelins. 
PALACE-ITALIE, 190, av. Choisy M»- Italie). 
ST-MARCEL, 67, b. Saint-Marcel (M» Gobelins). . 
REX-C0L0NIES, 74, r. la Colonie. 
TOLBIAC, 192, rue Tolbiac (M».Tolbiac) 
ITALIE, 174, av. Italie (M° Italie). 

14*. — Montparnasse-AIesîa 
ALESIA-PALACE, 120, av. Alésja (M» Alésla). 
ATLANTIC, 37, r. Boulard (M° Dent.-Roch.). 

DELAMBRE, 11, r. Delambre. (M» Vavln). 
DENFERT, 24, pl. Denfert-Rochereau (M» Denf.-Roch.). 
IDEAL-CINE, 114, r. Alésia (M° Alésia). 
MAJESTIC, 224, r.,, Vauves. 
MIRAMAR, place Rennes (M° Montparnasse). ■ 
MONTPARNASSE, 3, r. Odessa (M» Montparnasse). 
ORLEANS-PATHE, 97, av. Orléans (M» Alésia). 
0LYMPIC (R.B.), 10, r. Barret. 
SPLENDID-GAITE, 3, rue de La Rochelle. 
UNIVERS-PALACE, 43, rue d'Alésia (M° Alésia). 

15'. — Grenelle-Vaugirard 
CAMBR0NNE, 100, r. Cambonne (M° M.-Piquet) ; 
CINE-PALACE, 55, r. Croix-Nivert (M» Cambronne). 
CONVENTION, 29,r. Alain-Chartier (M° Convention). 

GRENELLE-PALACE, 141, av. E.-Zola (M« E-.-Zola). 
LEC0URBE, 115, r. Lecourbe (M» Senes-Lecourbe). 
MAGIQUE, 204, r. Convention. 
MAINE, 95, av. du Maine. ' 
PALACE-ROND-POINT, 153, rue Saint-Charles. 

ST-CHARLES, 72, r. Saint-Charles (M° Beaugrenelle). 
ST-LAMBERT, 6, r. Peclet (M» Vaugirard). 
STUDIO BOHEME, 113, rue de Vaugirard. 

SUFFREN, 70, av. de Suffren (M° Champ Mars). 
VARIETES PARISIENNES, 17, r. Croix-Nivers (M« 

Cambronne). 
ZOLA, 68, av. Emile-Zola (M" Beaugrenelle); 

I6'..— Passy-Auteuil 
AUTEUIL BON CINE, 40, r. La Fontaine (M» Ranel.) 
EXELMANS, 14, b. Exelmans (M» Exelmans) 
MOZART, 49, r. Auteuil (M» M.-Ange Aut.) 
PASSY, 95, rue Passsy (M» Passy) 
ROYAL.MAILLOT, 83, av. Grande-Armée (M° Maillot). 
RANELAGH, 5, rue des Vignes (M» Ranelagh). 
ROYAL-PASSY, 18, r, Passy (Mr Passy) 
VICTOR-HUGO, 131 bis, av. V.-Hugo (M° Victor-Hugo) 

I7'. — Wagram-Ternes 
BERTHIÈR, 35, boulev. Berthier, M° Champerret). 
CHAMPERET, 4, rue Vernier (M" Champéret) 
CINEAC TERNES, 8, fg Saint-Honoré (M» Ternes). 
CINE-PRESSE TERNES, 27, av. Ternes (M» Ternes). 
CLICHY-PALACE, 49, av. Clichy (M» La Fourche ) 
COURCELLES, 118, ^-ue Courcelles (M° Coure.) 
DEMOURS, 7, r. P.-Demours (M° Ternes). 
GLORIA, 106, av. Clichy 
LEGENDRE, 128, rue Legendre (M» Marcadet B.) 
LUTETIA, 31, av. de Wagram (M° Ternes). 

MAILLOT-PALACE, 74, av. Grande-Armée (M» Maillot) 
MAC-MAHON, 5, av. Mac-Manon (M" Etoile) 
NIEL, 5 av. Niel (M° Ternes) 
NAPOLEON, 5, av. Grande-Armée (M" Etoile) 
PEREIRE, 159, rue de Courcelles (M° Pereire). 
ROYAL, 36, av. de Wagram (M» Wagram) 
STUDIO OBLIGADO, 42, av Grande-Armés 
TERNES, 5, av. Ternes (M» Ternes) 
VILLIERS, 21, rue Legendre (M° Villiers). 

PROGRAMMES TELEPH. 

La Loi du milieu 
Le Paradis volé 
Comte de'Monte-Christo (1" ép.). 
Gunga Din. 
Miss Manton est folle 
Qui est coupable 7 
La Bataille du Pacifique 
24 heures de permission. 
Le Mort ne reçoit plus 
La Furie de I or noir 
Les Justiciers du Far-West (d.) . 
Les Treize 

Un Jour aux courses (v. o.) 
Plongée à 'l'aube 
L'Or de Cristobal 
Rappel immédiat 
Trois du Cirque (d.) 
Attends-moi (d.) 
Fausse alerte 
L'Equipage 
Le Bébé de l'escadron 
La Grande Débâcle (d.) 

Le sultan rouge 
Ignace. 

Ange de la nuit. 
Gibraltar 
Ignace. 
Mayerling 
Les As d Oxford 
Attends-moi 
Attends.moi. 
L'Arc-en-Ciel 
Miss Scotland 
Trois artilleurs au pensionnat. 

Chipée 
Brigade spéciale (d.) 
Camarade P. 

Camarade P. 
Police mondaine 
Chéri-Bibi 
Chéri-Bibi 
L'Enfer du Jeu 

L'Autre 
La Femme du boulanger 
Jim l'excentrique 
Témoin imprévu (v. o.) 

Hôtel du Nord 
La Bête humaine 

Grand-père 
La Grande Parade 
Fausse alerte 
Mon père et mon papa 
Police mondaine 
Premier Bal 
Dernier atout 
Fausse alerte 

Choc en mer 
L'Amour en première page 
Rêves de jeunesse 
La Bataille du Pacifique 
Goupi mains rouges. 
(clôture annuelle). 
Poil de Carotte 
Camarade P. 
On a volé les perles Kpronoff (d.) 
Fausse alerte 
(clôture annuelle) 
Choc en mer 
La vie commence à quarante ans 
Les Hauts de Hurle-Vent (v. o.) 
Théodora devient folle. 
Les Compagnons de la Nouba 
Une princesse à bord (v. o.) 
Trois art'lleurs au pensionnat 
Cette sacrée vérité (d.) 

MATINEES 

DID.34-86 
D1D.74-21 
DID.79-17 

DID.95-61 
DID.97-86 

DID.19-29 
DOR.64-71 
DOR.55-22 
DID.44-50 
DID.07-48 

GOB.51-51 
GOB.5B-8IÏ 
GOB.60-74 
GOB.40-5S 
GOB.06-19 
GOB.62-82 
GOB.48-41 
GOB.87-M 
GOB.45-93 
GOB.48-41 

LEC.89-12 
SUF.01-50 

ODE.00-11 
VAU.59-32 
VAU.31-30 

DAN.65-1S 
SUF.67-42 
DAN.67-43 
GOB.74-13 

SEG.42-9* 
SEG.52-21 

VAU.42-27 

SEG.01-70 
VAU.43-88 
SBG.6a-»< 
SUF.26-11 
VAU.94-47 

VAU.72-66 
LEC.91-68 
SUF.53-16 

SUF.47-59 

VAU.29-47 

AUT.82-83 
AUT.01-74 
AUT.09-79 
A1JT.62-34 
PAS.12-24 
AUT.64-44 
JAS.41-16 
JAS.49-75 

GAL.74-15 
GAL.93-92 

WAG.86-71 
MAR.20-43 
MAR.20-48 
ETO.22-44 
MAR.60-20 
KTO.10-41 
ETO.12-71 
ETO.10-40 
ETO.24-81 
GAL.46-06 
ETO.41-46 
WAG.37-1H 
ETO.12-70 
MAR.30-61 

1 ÏTAG.78-71 

14 h. 80, 16 h. 80. 
L. J. S., 15 h., S. D. 16 h. 30 
14 h. 30. 
14 h. 45. 
J. S., 15 heures, D. (2 m.). 
J. 14 h. 30. 

J. 16 heures. 
J. S. 15 heures, D. (2 mat.) 
14 h. 30. 
J. 15 heures, D. (2 mat.). 
L. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 

L. J. S., 14 h. 30. 
16 heures 
15 heures, S. D. (2 mat.). 
J. S. 15 heures, S. D: (2 m.) 
L. J. S. 14 h. 30. 
L. J. S. 15 heures. 
L. J. S. 14 h. 45, D. (2 mati) 
15 heures, D (2 mat.). 
J. S. 15 heures 
J. S. 16 heures, D. (2 mat.) 

SOIREES PERMAN. 

L J. S. 
14 h. 30. 

15 heures. 

T. 1. J. 2 matinées. 
L; J. S. 16 heures. 
L. j. 9. 15 heures. 
14 h. 30, 16 h. 30. 
16 h. 20. 

L. à J. 15 heures, D. (2 m.) 
15 heures 
J. S. 16 heures. 

L. J. S. 15 h. 
15 heures, D. (2 mat.). 
L. J. S. 16 heures. 

L J. S. 15 heures. 
L. J. S. 
1516 heures. 
14 h. 30. 
J. S. 15 h. D. 14 h. 30. 

15 heures. 
L. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 
L. J. S. 15 h„ D. (2 m.) 
L. J. S. 15 heures. 
L. J. S. 14 h. 45. 

L. Mer. J. S. 16 h., D. (2 m.) 

L. J. S. 14 h. 30, D. (2 m.). 
J. S. 15 heures. D. (2 mat.) 
L. J. S. 16 heures. 
L. J. S. 16 heures, D. (2 m.) 
15 heures 
L. J. S. 14 h. 30 . 
J. S. 15 heures, D. (2 mat.) 
L. J. S. 16 heures, D. (2 m.) 

J. S. 15 heures. 
L. J. S. 15 heures. 
16 heures. 
14 h. 30. 16 h. 30. 
14 h. 30, 16 h. 30. 
J. S. D. 14 h. 30 . 
15 heures. 

15 .heures. 

15 heures. 
14 h. 30, 16 h. 30. 
15 heures, D. (2 matinées) 
14 h. 30, 1 fi h 1R 
L. J. S. 15 h. D. (2 mat.) 
16 heures, fis... 12 niauueeaj 

15 h., S. 14 h. 30. 16 h. 30. 
J. S. D.„ 14 h. 3Q. 

20 h. 30 
2i(J h. it> 
M h. 45 
20 h. 46 
20 h. 45 
2i0 h. 45 

20 h. 46 
20 h. 30 
au n. io 
20 h. 40 
20 h. 45 

S. D. 

D. 

D. 

20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h: 
20 h. 
20 h. 45 
20 h. 30 

30 
30 
30 
30 
30 
45 
30 
45 

20 h. 46 
20 h. 45 

21 h. 
20 h. 46 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 46 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

(Sf Ma ) 
20 h. 45 
20 h. 30 

20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

(Sf Ma.) 
20 h. 30 

(Sf Ma.) 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 D. 
20 h. 40 
20 h. 46 

21 h. 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 
20 h. 30 D. 
20 h. 30 D. 
20 h. 45 
20 h. 46 S.I 

20 h. 46 

20 h. 45 
21 h. D. 
20 h. 30 S. 
20 h. 45 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 D. 
20 h. 46 D. 

21 heures D. 

S. D. 

D. 

D. 

J. S. D. 
D. 

D. 
D. 
D. 

D. 

D. 

(Sf Ma.) 

D. 14 h. 30 

S.D. 13 h.30 



NOMS ET ADRESSES 

18". — Montmartre-La Chapelle 
ASBESSES, Place des Abbesses (M° Abbesses). 
BARbES-PALACfc, 34, b. BarDès (M° Barbesi 
CINEPH. ROCHECH., 80, b. Rochech. (M» Anvers). 
CINE-PRESSE CLICHY, 132, b. Clichy (i° Clicnyj 
CINE-VOX PIGALLE, 34, b. de Clichy (NI0 Pigalle) 
CLIGNANCOURT, 78, b. Ornano (M0 Pl. Clignancourt) 
FANTASIO, 96, b. Barbes. (NI0 Marcader-P.') 
GAUMONT-PALACE, pl. Clichy (M° Clichy). 
IDEAL, 100, av. Saint-Ouen 
LUMIERES, 138, av. Saint-Ouen 
METROPOLE, 86, av. de Saint-Ouen. 
MONTM. CINE, 114, b. Rochechouart (M° Pigalle). 
MOULIN ROUGE, pl. Blanche (M° Blanche) 
MYRHA, 26, rue Myrha (M0 Barbès). i 
ORNANO-34 34 h Ornano (M".,'*'mninnï 
PALAIS ROCHECHOUART, 56, b. Rochech. (M0 Barbès) 
RITZ, 8, b. Clicny (M° Pigalle; • 
SELECT, 8, av. Clichy (M° Clichy) 
STUDIO-28, 10, r. Tholozé (M° Blanche) 

I9\ — La Villette-Bëlleville 
RIALTO, 7, rue de Flandre 
AMERIC-CINE, 144, av. J.-Jaurès (M° Jaurès) 
DANUBE, 49, r. Général-Brunet (M0 Danube) 
CAPITOLE, 6, rue de la Chapelle (M° Chapelle). 
FLANDRE, 29, rue de Flandre 
FLOREAL, 13, rue Belleville (M0 Belleville) 
OLYMPIC, 136, av. Jean-Jaurès (M° Jaurès) 
RIQUET, 22 bis, rue Riquet (M° Riquet) 
RENAISSANCE, 12, av. Jean-Jaurès (M° Jaurès) 
RIVIERA, 25, r. de Meaux (M° Jaurès) . 
SECRETAN-PALACE, 55, r. d* Meaux (M" Jaurès). 
VILLETTE, 47, rue do Flandre. 

20*. — Ménilmontant 
ALCAZAR, 6, rue Jourdain. 
BAGNOLET, 5, r. Bagnolet (M0 Bagnolet) 
BELLEVILLE, 23, rue Belleville. 
COCORICO, 128, b. Belleville (M0 Belleville) 
GAMBETTA-ETOILE, 105, av. Gambetta (M° Gambetta) 
FAMILY-CINEMA, 81, r. Avron (M» Avron) 
FEERIQUE, 146, r. Belleville (M» Belleville) 
FLORIDA, 373, r. Pyrénées. 
MENIL-PALACE, 38, r. Ménilmontant 
PERNETY, 46, rue Pernety 
PYRENEES-PALACE, 272, r. Pyrénées. 
PALAIS-AVRON, 35, rue Avron (M0 Avron) 
PRADO, 111, rue Pyrénées 
SEVERINE, 225, b. Davout. 
TH.-BELLEVILLE. 46, rue Belleville. 

.PROGRAMMES 

La- Femme perdue 
Ils étaient cinq permissionnaires 
Patrouille secrète. ' 
La Bataille du Pacifique 
Lambeth Walk (v. o.). 
La femme X. 
Attent on faux monnayeurs (d.). 
Le D.ctateur (d.). 
Camarade P. 
Booloo (d.) 
La chase Suzanne 
Je ne suis pas un kidnappeur. 
Documents secrets.' 
£« Bureau contre Kômmandantur 
Ils étaient 5 permissionnaires 
Le Gorille. 
La Grande Parade. 
Fausso alerte 
Feu Nicolas. 

Calibre 9 mm. (d.). 
La Vénus de l'or. 
La Foule en délire. 
Attends-moi. 
Lr. Femme du Boulanger. 
Viva Villa. 
Panique à la Radio (d.). 
Stalingrand. 
Capitaines courageux. 
A l'est de Java. 
Attends-moi. 
Chârlie Chan à Reno' (d.). 

Casier Judiciaire. 
ils étaient cinq permissionnaires. 
Gunga Din 
Les Sans-Souc;s (d.). 
(.clôture annuelle) 
Une de la Cavalerie (v. o.). 
Gunga Din. 
L'Arc-en-Ciel. 
Tarzan s'évade (d.). 
(clôture annuelle) 
Gunga Din (d.). 
Ils' étaient cinq permissionnaires. 
Frankenstein (d.). 
La Rue sans joie. 
Les Treize. 

TELEPH. MATINEES SOIREES PER 

MON.57-7S s. J. 15 h., D. (2 m.) 
• 

MON.93-82 14 heures, 17 h. an 20 h. 45 4. TV 
Vf.ON.63-K 14 h. 30, 16. h. 30 20 h. '30 3. D. 
NOR.37-80 L,. J. S. 14 h. 15 20 h. 45 0. 
MON.06-92 15 heures, D. (2 m.) 22 h. 30 
NOR.64-D8 L,. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 20 h. 40 
MON.79-44 14 h. 45, D. (2 m.) 20 h. 45 t. L 
MAït.72-21 
MAR.71-23 J. S. 15 heures 20 h. 30 
MAR.43-32 J. D. 20 h. 30 
MAR.26-24 15 heures 20 h. 45 O. 
MON.63-35 15 heures (sauf mardi) 20 h. 45 
MON.63-26 14 h. 30, 18 h. 30 20 h. 30 •5. D. 
MON.06-26 U J. S. 14 h. 30 '20 h. 45 0. 
MON.93-15 L. J. S. 15 h., D. (2 m.) iO h. 40 D. 

MON.56-6C 14 h. 30 20 h. 30 
MAR.23-49 

3. D. A1UJN.36-07 15 heures 20 h. 46 

NOR.67-C1 L. Me: J. S. 15 heures 20 h. 45 D. 
NOR.87-61 J. S. 15 heures, D. (2 m.) 20 h. 45 
BOT.23-18 U J. S. 15 heures 20 h. 45 D. 
NOR.37-80 15 heures 20 h. 45 0. 
NOR.44-93 J. S. 15 heures 20 h. 45 
NOR.94-46 15 heures. D. (2 m.) 20 h. 45 
BOT.49-23 15 heures, S. D. (2 m.) 20 h. 45 

U J. S. D. 14 h. 30 20 h. 45 
NOR.05-68 Me. J. S. L.. 15. h., D. (2 m.) 20 h. 45 
BOT. 6 0-9 7 D. 15 heures - 20 h. 45 
BOT.48-24 L J. S. 15 h.. D. (2 m.) 22 h. 30 
NOR.60-43 J. a 14 h- 45, 20 h. 45 20 h. 45 

D. (2 m.) 24) h. 45 
ROQ 27-81 D. (2 m.) 
iNU.tv.63-03 
OBB.74-73 L. 15 heures, S. D. (2 m.) 20 h. 45 
MBN.98-63 J. 15 heures, D. (2 m.) 21 h. 
DID.69-53 L,. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 20 h. 45 D. 

MEN.06-21 L. J. S. 14 h. 45 20 h. 45 
BOT.82-68 D. 15 heures 20 h. 
MBN.98-58 J. S. D. 15 heures 20 h. 46 
SEG.01-99 L J. S. 15 heures 20 h. 45 
MEN. 48-92 L J. S. 15 h., D. (2 m.) 20 h. 30 
DID.O.0-17 L. J. S. 15 h.. D. (2 m.) 20 h. 45 
ROQ.43-13 U J. S. 15 heures 20 h. 30 
ROQ.74-83 T. 1. J. 15 h. 20 h. 45 
VlEN.7ii-34 J. S. 15 heures. 20 h. 46 SX 

BANLIEUE 
ARCUEIL 

ARCUEIL-CINE, 2, av. Raspall 
ASN1ERES 

ALHAMBRA, 10, Pl. Nationale. 
AUBERVILLIERS 

KURSAAL, 111, Av de la République. 
BONDY 

KURSAAL (Bondy) 
BOULOGNE 

KURSAAL, 131 bis. Av. de la Reine. 
PALACE, 151, Bd Jean-Jaurès. 

BOURG-LA-REINE 
REGINA, 3, rue René-Roekel 

CACHAN 
CACHAN-PALACE, 1, r. Mirabea» 

CHAMP IGNY 
REX, 66, r. Jean-Jaurès. 

CHARENTON 
CELTIC, 29,rue G.-Péri 

CLICHY 
CASINO, 35, Bd Jean-Jaurès. 
CLICHY-OLYMPIA, 17, rue de l'Union. 

CHOISY-LE-ROI 
SPLENDID, 9 bis, .rue Thiers. 

COLOMBES 
COLOMBES-PALACE, 13, rue Saint-Denis 

* COURBEVOIF 
LE PALACE, 20 bis, av. de la Défense. 
LE MARCEAU, 80, avenue .Marceau. 

' EPINAY-SUR-SEINE 
MAGIC, 34,' rue de Paris. 
VOX, 34, rue de Paris. 

GENTILLY 
GAITE-PALACE, 16, rue Frileuse 

HAY-LES-ROSES 
CINEMA DES ROSES, 22, rue Metz 

ISSY-LES-MOULINEAUX 
LE MOULINO, 54, rue Gevelot. 

IVRY 
IVRY-PALACE, 48 bis, rue de Paris 

LA COURNEUVÈ 
CINE-MONDIAL, 45, route de Flandre. 

(non communiqué) 

La Grande Farandole 

Ignace 

Le Grand Jeu 

La Grande Farandole 
La chasto Suzanne 

(non communiqué) 

L'Arc-en-Ciel 

(«on communiqué) • 

Les Trois Tambours 

L'Arc-en-Ciell 
La Grande Farandole 

Chéri-Bibi 

Ce qu femme veut (d.) 

Ignaco 
Ignace 

L'Homme de Londres 
Les Deux Gamines 

La Rabouilleuse. 

(clôture annuelle) 

Chipée I 

Les Justiciers du Far-West (d.) 

Le Fils de Frankenstein 

LA GARENNE 
GARENNE-PALACE, 53, b. République 

LES LlLAS 
ALHAMBRA, 50, b. de la Liberté 
MAGIC, 99, rue de Paris 

LE RAINCY 
MODERN-CINEMA, 3, allée Robillard 

LEVALLOIS 
SELECT-CINEMA, 97, rue Victor-Hugo 

MONTREUIL 
MONTREUIL-PALACE, 137, rue de Paris 
KURSAAL, 110, rue de Paris 

MONTROUGE 
LE GAMBETTA, 33, av. Gambetta, 

NANTERRE 
SELECT-RAMA 

NEUILLY 
CHEZ Y, 4, rue de Chezy. 
REGENT, 113, avenue de Neullly (M« Sa 

NOISY-LE-SEC 
CASINO (Noisy-le-Séc) 

PANTIN 
PALACE, 3, quai de l'Ourcq. 

PUTEAUX 
BERGERE-PALACE, .142, av. Wllson. 
CENTRAL, 33, rue des Dalmattes 

• ROSNY-SOUS-BOIS 
UNIVERSEL, 1, rue de Noisy. 

SAINT-DENI S 
CASINO, 73, r. République 
PATHE. 2% rue Catulienne 
KERMESSE, 63, rue de la République. 

C A I MX-M A N DF 
ST-MANDE-PALACE, 69, r. République. 

SAINT-MAUR 
ARTISTIC, 43, av. République 

VANVES 
PALACE, 42, rue Raspall 

VILLEMOMBLE 
REX, 174, Grande Rue 

VINCENNES 
PRINTANIA>28, rue de l'Eglise. 
REGENT, 116, rue de Fontenay 

Au service de la loi (d.). 

Pilote d'essai (d.). 
{non communiqué) 

(non communiqué) 

■ Le-fils du gangster 

Les Disparus de Saint-Agil. 
Les Révoltés. 

L'Escadrille de la Chance. 

Compartiment de dames seules. 

Image de la vie (d.). 
Le Mystère de la maison Norman 

Nouvelles aventures de Tarzan. 

Douce. 

(non communiqué) 
Trafic d'hommes (d.). 

'Entente cordiale. 

Une fille à pâpa. 
Trois Artilleurs à l'Opéra. 
La Maison du Maltais. 

(clôture annuelle) 

(non communiqué) 

Les Dégourdis de-la 11». 

Le Procès de Kharkov. 

(non communiqué) 
(clôture annuelle) J 

Suite de l'article de 
Jean-Paul SARTRE 

L 'ŒUVRE D'ORSON WELLES illus-
tre bien, à mon avis, le drame de 
Vintelligentzia américaine qui est 

sans racines et totalement coupée des 
masses. Le film de masses, celui qui fait 
délirer le bobby-dox du Texas ou du 
New-Mexico, ignore tout à fait les subti-
lités de l'art. Il n'a, malheureusement, 
pas d'intentions sociales ni culturelles. Il 
veut être « l'opium du peuple ». Mais il 
prend à la gorge. 

Les * élites > américaines en sont dé-
goûtées, comme on pense. Aussi, lorsque 
Pun de leurs membres tourne un film, il 
prend le contre-pied des poncifs améri-
cains : il se moque de l'histoire, il ne 
veut pas de cette grosse émotion que Hol-
lywood sait si bien provoquer ; il essaye 
d'introduire dans le film une psychologie 
et des procédés de narration importés 
d'Europe. Mais comme il n'est pas enra-
ciné dans la masse et qu'il n'en partage 
pas les soucis, il fait un film abstrait, 
intellectuel, en l'air. Le style d'Orson 
Welles me rappelle certains poèmes, cer-
tains romans de « l'élite » new-yorkaise : 
il a, comme dirait les Ooncourt, « l'écri-
ture artiste ». Et c'est peut-être un rare 
mérite, aux Etats-iUnis, que d'avoir l'écri-
ture artiste. Mais nous, nous mourrons 
d'être trop artistes. Nous avons eu Lher-
bier, Epstein, Oance, Dullac, Delluc. 
L'écriture artiste, aujourd'hui encore, est 
responsable de certaines lenteurs chez 
Carné et même chez Delannoy. Citizen 
Kane n'est pas pour nous un exemple à 
suivre. 

J.-P. S. 

t.PF>61S PUBLICITE 

CAMPS 
"LA GRANDE MARQUA ' 

COGNAC 

Afin de sauvegarder son tndépendlance 
■I/ECRAN FRANÇAIS n'accepté 

AUCUNE pubHcitJê cinématographique 

N'IMPORTE QUI 
PEUT DESSINER 
Il suffît de savoir ÊCHIRE 

Pais plus que l'écriture, le dessin 
n'est réservé à dés privilégiés. 

Mais si vous saviez que par la 
simple utilisation des lignes que vous 
tracez en écrivant vous devez pouvoir 
reproduire ce que vos yeux ont vu, 
vous ne résisteriez pas plus longtemps 
au désir que vous avez souvent mani-
festé de dessiner. 
C'est en effet Si 
simple : les lignes 
que vous tracez ne 
sont-elles pas les 
mêmes que celles qui 
composent les lettres 
de l'alphabet, les 
mêmes droites, les 
mêmes courbes 7 II 
suffit de les voir. 
En somme, ce n'est 
qu'une question de 
méthode, et vous avez 
tout intérêt à con-
naître celle de l'Ecole 
A. B. C, qui vous 
permettra d'utiliser 
pour dessiner l'habi-
leté graphique que Croquis d'élève 
vous avez acquise en écrivant. 

A ce propos, la brochure que l'Ecole 
A. B. C. de dessin met gracieusement 
à votre disposition vous révélera que 
c'est dans les deux premières heures de 
vos études que vous apprendrez comment 
on dessine. 

BROCHURE ILLUSTREE. 
Demandez notre brochure 
(Joindre 6 francs en timbres 
pour tous frais). Spécifiez 
le cours qui vous Intéresse : 
cours pour Adultes ou cours 

i i pour Enfants. 
ECOLE A. B. C. DE DESSIN 
12, r. Lincoln (Champs-Elysées) Paris 

i BON 
; pour un* 
! brochure ! 

G. K 

Chaque Français va douze foin 
par an au cinéma. 

Or 11 y a 865 jours dans l'année. 
61 le gouvernement, au lieu d'ac-

cabler les galles sous les taxes, 
aidait les exploitants à vivre et à 
se multiplier,i le Français irait plus 
souvent au cinéma. 

Etant donné le succès de l'Exposition 

TUNISIE 45 
au Palais Berlitz, celle-ci est prolongée Jus-
qu'au 15 août. 

Un visiteur sur cinq emporte gratuitement 
soit une excellente savonnette, soit un bidon 
d'Un huitième de litre d'huile d'olive de Tu-

à TExposition Tunisie 45 
on trouve toujours des tapis de laine d'ori-
gine il des prix homologués et l'on déguste 
un excellent café. 

LE POUVOIR... 
n'ait qu* 1* bon *mpi*t 
d OS* qualité su d'un défaut 

Pour vous connaîtra, écrives au 
ProleBseur MEYER. Bureau 240. 
75. Champs-Elysées. Paris (S-). En-
voyas spécimen d'écriture, dat* d* 
naissance et 1S Ir. (timbres refusé»). 
Joindre enveloppe timbré* av*tf nom 

•j adresse. 

PAS ENCORE 
Nos rapatriés ne se-
ront sauvés que si 
nous les aidons d re-
couvrer leur santé, à 
sortir de leur dénue-
ment total, à retrou-
ver la place qui leur 
est due. 

ACHETEZ LES 
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ETOUR 
POUR LEUR RETOUR A LA VIE 

E. DESFOSSES-NEOGRAVUHE, imprimeur, Paris. C.O.I. 323.0017 - 1M5. 15 




